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CHAPITRE PREMIER 

LES GRECS EN ASDE. 


Etablis sut la c6te de l’Asie-Mineure apribs la guerre 
de Troie, les Grecs y fondent des villes, puis colo- 
nisent les bords de la mer Noire. Ils atteigneat un 
haut degre de prospiritd. Mais des peuples venus de 
l’Orient leur font la guerre, et, aprfa de longues luttes, 
les villes grecques d’Asie passent sous la domination 
des Perses. 


Quand, au debut de son expedition, Alexan¬ 
dre eut franchi le detroit des Dardanelles et 
que la proue de son navire eut touche la rive 
asiatique, il langa son javelot contre le sol, en 
signe de conquete. Pourtant la terre qu’il 
venait de frapper n’etait pas une terre enne- 
mie: elle etait grecque depuis des siecles. Jadis 
les combats de la guerre de Troie l’avaient ren- 
due fameuse. Agamemnon, Achille, Ulysse y 
avaient conduit les premiers Hellenes, ceux 
qu’on appelait les Acheens, a la conquete de 
la ville du roi Priam. 

Car, depuis qu’ils s’etaient fixes sur les bords 
et dans les lies de la mer Egee, les Grecs avaient 
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toujours tourne vers l’Orient leurs regards et 
leurs ambitions. La guerre de Troie fut le pre¬ 
mier episode de cette poussee vers l’Est, une 
premiere tentative de migration et d’etablis- 
sement. Quand la ville et la dynastie de Priam 
eurent ete detruites, les barques des Hellenes 
ne furent pas longues a revenir au rivage de 
I’Asie. Une generation s’ecoulait a peine qu’elle 
amenait, a nouveau, par vagues successives, 
des contingents des divers peuples grecs, des 
Eoliens, des Ioniens, des Doriens, qui essaimfc- 
rent le long de la cote. Ces pionniers sont res- 
tes anonymes et les pontes n’ont pas c^l^bre 
leurs exploits comme ils l’avaient fait pour les 
heros de la premiere guerre, les combattants 
de 1’Hiade; mais ce sont eux qui ont fixe la 
race grecque en Asie. 

De ces migrations naquirent des villes bien- 
tot florissantes : villes insulaires, Samos et 
Chios; villes cotieres, espacees le long d’un lit¬ 
toral tourmente, Smyrne, Eph£se, Milet, Pho- 
cee. L’lonie, surtout, connut de bonne beure 
la prosperity, car les Ioniens, selon le mot 
d’Herodote le voyageur, « avaient bati leurs 
villes sous le plus beau ciel et le plus beau cli- 
mat que nous connaissions chez les hommes ». 
Ces Grecs d’outre-mer gardaient avec leurs 
fr£res de race demeures sur le continent euro- 
peen ou dans les lies des rapports d’amitie. A 
Delos, on celebrait periodiquement, en Phon- 
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neur d’Apollon, la fete de tous les Ioniens. La 
mer Egee ressemblait a un grand lac sur les 
bords duquel vivait un meme peuple. 

D’autres contacts devinrent necessaires. Les 
peuples asiatiques voisins de la cote se trouve- 
rent en relations naturelles avec les nouveau- 
venus. Des unions melerent bientot au sang 
grec le sang etranger: premiere fusion des 
races, exemple de celle que, beaucoup plus 
tard, Alexandre voulut imposer et propager. 

Les Grecs, desormais, tenaient les portes 
d’un continent immense. L’attrait de riches- 
ses neuves a exploiter, un gout collectif de 
l’aventure et du risque devaient les entrainer 
plus loin. Pourtant, ce n’est pas vers les cen¬ 
tres les plus anciens de la civilisation orientale, 
vers l’Assyrie et la Mesopotamie, qu’ils cher- 
cherent d’abord leurs voies: montagnes et de¬ 
serts apparaissaient trop lourds de dangers 
inconnus a ces marins qui n’avaient pas encore 
experiment*: leur vigueur en de longues expe¬ 
ditions terrestres et qui avaient perdu jusqu’au 
souvenir des puissantes migrations de leurs 
ancetres aryens. Ils se dirigerent vers le Nord, 
vers la Mer Noire, ce Pont-Euxin redoute, 
aux bords inhospitaliers qui, deja, aux temps 
mythiques, avait tente l’hero'isme des Argo- 
nautes. 

Les gens de Milet, gens entreprenants, y eta- 
blirent des comptoirs. Ils furent les vrais ex- 
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plorateurs de cette region, sise aux confins de 
I’Europe et de l’Asie. Ils fonderent Sinope et 
Trapezonte, s’etablirent en Colchide, terre 
fievreuse et de reputation sinistre, car ceux 
qui 1’habitaient passaient pour etre habiles a 
preparer les poisons. L’audace des Milesiens 
se revela fructueuse. Du Caucase, ils tiraient 
de beaux esclaves dont ils peuplaient leurs 
« agoras ». Du sud de la Russie, le pays des 
Scythes, ils exportaient des grains, des pellete- 
ries et des metaux que des caravanes amenaient 
sans doute des monts Ourals. Les eaux du Pont- 
Euxin fournissaient en abondance le poisson 
qui, seche ou sale, partait pour les marches des 
villes d’Asie-Mineure ou de Syrie. Peu a peu, 
les Grecs enlevaient aux Pheniciens le mono¬ 
pole du commerce maritime et les supplan- 
taient dans le role d’intermediaires entre 
l’Orient et le bassin mediterraneen. 

Des siecles durant, rien ne vint troubler leur 
vie prospere. Enrichis, ils cultiverent les arts, 
les lettres et les sciences. Ils eurent des poetes 
et des sculpteurs, des sages et des physiciens, 
dont la reputation s’etendit hors de leurs cites; 
ce sont eux qui fonderent la civilisation grec- 
que et lui donnerent le premier eclat. 

De l’Est leur vinrent les premiers malheurs. 
Ils n’avaient pas voulu, par sagesse et prudence, 
penetrer trop avant dans le continent asiati- 
que: a leur insu, les Barbares s’organisaient et 
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preparaient leur puissance guerriere, leurs fu¬ 
tures conquetes. Deja, au milieu du vi® siecle 
avant Jesus-Christ, un roi de Lydie, le riche 
et fastueux Cresus, avait etendu son pouvoir 
jusqu’a la mer. Les villes grecques durent lui 
payer tribut. Cresus se disait, par ailleurs, l’ami 
des Grecs et consultait volontiers l’oracle de 
Delphes. Ce fut, semble-t-il, pour les Ioniens 
une tyrannie supportable. Mais Cresus fut, a 
son tour, assailli et vaincu par un autre chef 
de guerre, venu d’un Orient plus lointain: 
Cyrus, qui menait ses armees de Medes et de 
Perses. Avec Sardes, la ville royale, toutes les 
colonies grecques de la cote furent envahies et 
soumises a des gouverneurs perses. 

Un instinct de liberte souleva bientot la 
communaute hellenique. Sans doute, les Perses 
n’etaient-ils pas « barbares » au sens absolu du 
mot; ils representaient, eux aussi, une forme de 
la civilisation. Mais, aux yeux des Grecs, ils 
n’etaient qu’une masse aveugle, soumise a la 
souverainete despotique d’un maitre. On sait 
ce que furent les guerres mediques, comment 
la revolte des Ioniens d’Asie entraina le Grand 
Roi a porter la lutte jusque dans la Grece conti- 
nentale, et ce qu’il advint, a plusieurs reprises, 
de ces expeditions punitives; vaincus a Mara¬ 
thon, a Platees et a Salamine, les Perses se virent 
contraints, en definitive, de limiter leur empire 
a l’Asie. L’Athenien Kallias, traitant la paix 
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avec Artaxerxes, avait reussi a obtenir des Per- 
ses qu’ils s’abstiendraient desormais de faire 
avancer aucune troupe a moins d’une «jour- 
nee de cheval» de la cote. L’unite grecque 
d’une rive a l’autre de la mer Egee, se trouvait 
reconstitute. Mais les dissensions interieures 
firent ce que les armes de l’ennemi n’avaient 
pu obtenir. La rivalite qui opposait Athenes a 
Sparte, l’or repandu par les souverains perses, 
amenerent la soumission des cites independan- 
tes: en Pan 387, le Spartiate Antalcidas livrait 
au Grand Roi la Grece asiatique. 

Injuste humiliation. Pour la bravoure helle- 
nique d’abord; car, au cours de cette guerre 
seculaire, et en depit de toutes les vicissitudes 
des combats, la valeur militaire des Grecs avait, 
en definitive, triomphe de la lourde puissance 
de leurs adversaires. Et l’episode recent de la 
retraite des Dix-Mille avait ressuscite dans les 
cceurs, lasses par les luttes internes, Porgueil de 
Salamine. Une poignee d’hommes, isoles, en 
des circonstances tragiques, au centre d’un 
pays hostile et presque inconnu n’avaient-ils 
pas, sous la ferme conduite d’un jeune Athe- 
nien qui s’etait improvise leur chef, maintenu 
leur cohesion et tenu l’ennemi en respect? Sur- 
montant la fatigue et tout decouragement, ils 
avaient affronte le rude hiver des montagnes 
armeniennes, persevere dans l’espoir jusqu’a 
forcer le salut. On ne peut douter que la tena- 


14 


L’EXPEDITION D’ALEXANDRE 


cite de Xenophon n’ait prepare la revanche 
d’Alexandre. 

Sparte, en sacrifiant a ses interets locaux et 
a son ambition les cites grecques d’Asie, con- 
sentait en outre a limiter la force expansive 
d’une civilisation qui, sans etre imperialiste, 
visait a devenir universelle, parce qu’elle avait 
la certitude d’etre superieure a toute autre. 
« Les Lacedemoniens se font Medes! » cria-t- 
on un jour a la suite d’un pacte conclu, au roi 
de Sparte Agesilas. Ce n’etait pas justifie, sans 
doute. Du moins y avait-il abdication de l’es- 
prit grec, c’est-a-dire d’un ideal fonde sur la 
liberte civique et la culture morale. Depuis 
qu’ils affrontaient ou frequentaient les « Bar- 
bares », les Grecs se sentaient moins portes a les 
mepriser qu’a leur communiquer ces forces 
qu’ils avaient en eux et qu’ils jugeaient aptes 
a rendre les hommes meilleurs, plus dignes de 
leur titre d’hommes: l’horreur du despotisme 
ou de la tyrannie, la liberte du jugement, l’edu- 
cation de 1’intelligence et du gout. 

Qu’allait-il done rester, desormais, des es- 
poirs si communement repandus chez les meil¬ 
leurs des Grecs? Tandis qu’en Asie, I’liellenisme 
subissait la contrainte de ceux qu’il avait domi- 
nes, en Europe meme il s’epuisait dans la dis¬ 
persion: les rivalites entre les cites detruisaient 
peu a peu le sentiment d’une communaute d’in- 
terets, superieure aux exigences locales. 
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On ne saurait dire avec surete ce qu’il serait 
advenu du genie grec, de cette civilisation 
nourrie dans les arts et la liberte civique, si les 
rapports intellectuels et sociaux des Grecs et 
des Perses avaient du se maintenir et se deve- 
lopper sous la preponderance politique du 
Grand Roi et de la noblesse perse. Mais la situa¬ 
tion se trouva renversee du moment que, dans 
la fruste Macedoine, des rois doues d’un grand 
sens politique, substituerent leur ambition nais- 
sante a la defaillance de tous. 

Tard venus au milieu des Hellenes, ils s’im- 
poserent bientot a eux et leur assurerent sur 
leurs vieux ennemis d’Asie une revanche ines- 
peree. Une guerre de represailles allait devenir, 
autant par l’enchainement des succ&s que par 
volonte reflechie, bien plus qu’une entreprise 
de conquete: la marche en avant dune civili¬ 
sation, portee des rives de la Mediterranee jus- 
qu’aux pentes du Pamir et de l’Himalaya. Et, 
par une consequence imprevue au depart, en 
ce canton du monde allait s’operer la fusion de 
l’Orient et de l’Occident. 




(Ph. Veras cope Richard). 













CHAPITRE II 

LES ROIS DE MACEDOINE 
CHAMPIONS DE LA CAUSE GRECQUE. 


Les citfa grecques d’Europe sont divisies entre 
elles. Un roi de Macedoine, pays semi-barbare, s’efforce 
d’unifier la Grice sous son autorite : c’est le roi Phi¬ 
lippe. II voudrait mener en Asie une guerre de repre- 
sailles contre les Perses. Mais il meurt assassini. Son 
fils Alexandre reprend son projet. II quitte la Mace¬ 
doine avec une forte armee, le cceur plein d’une grande 
ambition. 


Jusqu’a I’avenement du roi Philippe, la Ma¬ 
cedoine n’avait ete qu’une nation de paysans 
aux mceurs primitives, isoles au nord de la 
Grece, entoures de Barbares. Les Macedoniens 
vivaient de la terre, cultivant le sol des fertiles 
vallees ou des bassins lacustres qui se creusent 
entre les sommets du Pinde et du Rhodope. 
Leur territoire s’etendait de l’Albanie actuelle 
au sud de la Bulgarie. Par leurs origines, ils 
etaient apparent^ aux Doriens fixes dans le 
Peloponese; ils avaient garde de cet atavisme 
une certaine rudesse de manieres et d’existence 
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et, par ailleurs, une organisation monarchique 
de l’Etat. Pendant tres longtemps, ils avaient 
vecu hors de la communaute hellenique; les in¬ 
fluences qu’ils avaient subies par leurs contacts 
avec les peuples voisins, Epirotes, Illyriens, 
Thraces, les faisaient considerer par les Grecs 
comme des semi-Barbares. II leur fallut, pour 
avoir le droit de participer aux Jeux Olympi- 
ques, prouver leur ascendance hellenique. C’est 
alors qu’un de leurs rois, Alexandre I", etablit 
une genealogie qui faisait remonter sa famille 
aux Heraclides, premiers souverains d’Argos. 

Philippe, sans toucher aux conditions d’exis- 
tence de son peuple, transforma l’Etat macedo- 
nien. II congut pour lui-meme et pour ceux 
qu’il gouvernait les plus vastes ambitions. Vi- 
sant a devenir maitre de toute la peninsule bal- 
kanique, il recula d’abord les frontieres de son 
pays, du cote des Barbares; puis il orienta son 
activite politique vers les Etats grecs. Si Athe- 
nes n’etait plus alors une cite toute-puissante 
dans la Grece continentale, il existait toujours 
une rivalite latente entre elle et les autres 
grandes cites, particulierement Thebes et 
Sparte. Pour mieux agir, Philippe eut soin de 
renforcer son prestige, et sut user d’habilete 
autant que de force militaire. Il fit de sa resi¬ 
dence de Pella un centre brillant de mondani- 
tes et de culture, pour dissiper jusqu’aux der- 
nieres apprehensions qu’on pouvait garder de 
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la rusticite macedonienne. Aussi l’Athenien 
Isocrate ne craignit-il pas de l’appeler «l’ami 
des lettres et des arts ». II sut choisir, pour don- 
ner a son fils Alexandre l’education parfaite 
qu’il souhaitait, un jeune precepteur qui devint 
par la suite un des deux plus grands philosophes 
de la Grece: Aristote. II ne faut done pas 
s’etonner que les Grecs, anxieux de l’avenir de 
leur propre civilisation, menacee par la dis- 
corde, se soient tournes vers lui comme vers 
l’unificateur possible de la Grece reconciliee. 

Isocrate proposa au roi Philippe d’etre un 
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mediateur entre les grandes cites et apres avoir 
etabli l’ordre et la paix en Grece, de prendre 
l’initiative d’une guerre mondiale contre la 
Perse, d’abattre le despotisme du Grand Roi, 
ou, tout au moins, de delivrer les freres de race 
tombes sous sa tutelle. 

Dans quelle mesure Philippe se laissa-t-il 
convaincre par ce projet qui faisait de lui, non 
plus le roi d’un peuple, mais le guide d’une 
race? II est difficile de preciser quels furent ses 
intimes desseins. Mais il y trouva d’abord une 
raison d’intervenir directement dans les affai¬ 
res grecques. Tour a tour, il entre au Conseil 
des Amphictyons, sorte de conseil federal des 
cites, devient archonte de la Ligue thessalienne, 
brise a Cheronee une coalition de Thebains et 
d’Atheniens, souleves par l’eloquence de De- 
mosth&ne, qui persistait a ne voir en lui qu’un 
ennemi des Grecs et un tyran. Poussant plus 
loin, il inflige i Sparte une mutilation territo- 
riale. Maitre de la Grece, il offre a tous la paix, 
sa paix. Et pour mieux cimenter cette union 
dans la sujetion, il offre a ceux qu’il venait de 
soumettre de realiser le voeu d’Isocrate et de 
mener, pour le compte de la cause grecque, la 
guerre persique. 

Etait-il sincere? Voyait-il vraiment dans 
cette entreprise une sorte d’action civilisatrice 
et vengeresse ou un pretexte a satisfaire une 
ambition egoiste, une passion de domination? 
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Alexandre recueillait aussi un excellent ins¬ 
trument de guerre: une armee instruite, en- 
durcie, avec ses methodes particulieres de com¬ 
bat et sa formation originale en phalange, 
groupe massif de resistance et d’action. Les 
phalangites portaient, avec l’epee, une lourde 
lance d’environ cinq metres de longueur, la 
sarisse. Quand la masse s’avangait, articulee en 
files de seize hommes, les piques formaient une 
sorte de carapace herissee de pointes. Habile- 
ment maniee, cette formation de combat 
constituait une force redoutee. 

Mais le plan d’Alexandre etait plus vaste que 
celui d’un homme de guerre. II prevoyait que 
son entreprise depasserait en importance les 
resultats acquis sur les champs de bataille. II 
s’entoura de geographes et de savants, et son 
expedition devint aussi une exploration, la pre¬ 
miere percee de l’Occident vers le Centre-Asie. 
Ce monde a peine connu l’attirait, il en voulait 
etre le premier « decouvreur ». La passion geo- 
graphique s’unissait, chez lui, a l’ardeur du 
chef de guerre. II voulait determiner la part 
d’erreur ou de verity contenue dans les recits 
des rares voyageurs qui avaient promene leur 
curiosite chez les Barbares. Et l’on ne peut 
douter qu’a certains moments de ses campa- 
gnes, il n’ait ete influence par les relations d’un 
Herodote ou d’un Scylax. 

Quand il jugea le moment venu, le jeune 
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roi, laissant en Macedoine quelques milliers 
d’hommes surs sous le commandement d’Anti- 
pater, quitta sa capitale de Pella, apr£s une sGie 
de fetes et de demonstrations militaires, et se 
dirigea vers Amphipolis, ou sa flotte se trou- 
vait concentre. II montait Bucephale, le ro- 
buste et fougueux cheval qu’il avait lui-meme 
dompte et qui devait le conduire jusqu’aux 
frontieres de I’Inde. H avait avec lui trente sept 
mille guerriers, phalangites, hGeres (corps de 
cavalerie lourde macedonienne) et cavaliers 
legers envoy£s par les allies. La moiti£ de Pinfan- 
terie etait constitute par des contingents Gran¬ 
gers. Une forte artillerie de sitge (catapultes, 
beliers) completait Pequipement de Parmee; 
sur mer, cent soixante trieres fournies surtout 
par les differents allies grecs devaient appuyer 
Paction des troupes de terre. Mais cette flotte, 
tres inferieure en nombre a la flotte perse, ne 
put agir, au debut, qu’avec une extreme pru¬ 
dence. 

Aux premiers jours du printemps de Pan- 
nte 334, Parmte quitta Amphipolis et, lon- 
geant la cote de la Thrace mactdonienne, 
arriva bientot aux Dardanelles, a Sestos, sur 
la rive nord de PHellespont. La flotte, qui, par 
chance, n’avait pas rencontre Padversaire, 
avait, elle aussi, rallie la cote de PHellespont. 
Tandis qu’un de ses lieutenants, Parmenion, 
transportait Parmte sur le rivage oppose, pres 
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de la ville d’Abydos, Alexandre descendait 
jusqu’a la rive d’Eleonte, a I’entree des Dar¬ 
danelles, et traversait a son tour le detroit. II 
jouait desormais son destin. 



CHAPITRE III 


LA CONQUETE DE L’ASIE-MINEURE. 


Apris avoir longi la cdte de Thrace et franchi les 
Dardanelles, Alexandre aborde pris des mines de 
Troie. II fait un pHerinage 4 ces lieux sacres de la legende 
grecque. Puis il se heurte, au Granique, a une armee 
perse commandee par Memnon. II la met en diroute. 
Cette victoire lui permet de libirer les Grecs de la 
cdte et de conquirir une bonne partie de l’Asie-Mineure. 
II en atteint la cote miridionale, puis remonte vers le 
nord. II hiveme 4 Gordion. 


La barque d’Alexandre avait touche la rive 
a peu de distance de l’ancienne Troie. La col- 
line d’llion, lieu saint et citadelle de la ville 
fameuse, domine la plaine ou coule le petit 
fleuve du Scamandre. Des temples gardaient 
sur la colline les souvenirs et les traditions 
religieuses du peuple grec. 

Alexandre gravit la pente sacree, penetra 
dans le temple d’Athena, voua son armure a 
la deesse protectrice de sa nation, et prit en 
echange une de celles qui s’y trouvaient deja 
parmi les offrandes votives. Puis il se rendit a 
l’autel de Zeus et y ordonna un sacrifice pour 
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apaiser les manes de Priam, le vieux roi vaincu 
au temps de la premiere conquete. Cette cere- 
monie accomplie, il descendit vers la plaine. 
Deux petits tertres passaient pour couvrir les 
restes d’Achille et de Patrocle. Alexandre s’y 
fit conduire. Il se recueillit devant le tombeau 
d’Achille, versant des larmes au souvenir du 
plus fougueux des Grecs, de ce fils de Pelee 
qu’il s’honorait de compter au nombre de ses 
ancetres. 

Par ces gestes symboliques, le jeune roi ne 
se contentait pas d’affirmer sa volont£ de 
conquete: il reliait son aventure a l’antique 
epopee du peuple hell^ne, et, en la plagant 
sous la protection des dieux et des h£ros natio- 
naux, il s’efforgait de donner aux Grecs 
d’Asie, sur le sol qu’ils avaient occup£ avant 
d’y subir la loi du Barbare, une confiance ra- 
jeunie dans leurs destinies. 

Sans tarder davantage apr£s ces hommages 
rendus, il rejoignit son arm£e, qui campait 
aux alentours d’Abydos. 

Les forces de Darius s’4taient £galement 
groupees sous les ordres du Rhodien Memnon 
au nord-est de la Troade, a quelque distance 
de la mer, dans la plaine de Zelee. Quand le 
contact parut inevitable, les Perses tinrent 
conseil; redoutant d’affronter l’armee mace- 
donienne en rase campagne, ils decid^rent de 
s’appuyer au premier obstacle susceptible d’ar- 
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reter la marche d’Alexandre: ils s’etablirent 
sur les bords de la petite riviere du Granique. 

La riviere coulait entre des berges de quel- 
ques metres de hauteur. Ligne de resistance 
assez mediocre, en verite; elle fut surtout mal 
utilisee par les Perses. Au lieu de s’abriter der- 
riere l’obstacle, ils placerent leur cavalerie 
devant la riviere meme. Leurs forces etaient 
legerement superieures aux effectifs macedo- 
niens, mais leur cavalerie etait nombreuse et 
reputee; quant ^ leur infanterie, elle consis- 
tait en contingents de mercenaires grecs, sui- 
vant une tradition deja ancienne. 

A peine arrive en presence de l’ennemi, 
Alexandre jugea que les Perses avaient commis 
une evidente faute tactique; sans accorder aux 
siens le moindre repit, il donne l’ordre d’atta- 
quer. Lui-meme se jette dans la bataille a la 
tete de ses het^res, rompt les rangs de la cava¬ 
lerie ennemie, s’elance dans la riviere et 
remonte la berge opposee. De furieux corps a 
corps s’engagent. Alexandre abat de sa propre 
main Mithridate, gendre de Darius. Il faillit 
lui-meme tomber sous le sabre du satrape de 
Lydie. Attaques sur tout leur front, les Per¬ 
ses se debanderent. Les troupes macedonien- 
nes arriverent jusqu’au corps des mercenaires 
grecs qui perirent en grand nombre. Ceux qui 
echapperent au massacre furent traites en 
deserteurs de la cause hellenique et envoyes en 
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Macedoine pour y travailler, comme des for¬ 
mats, a des travaux publics. 

Cette victoire, qui lui otivrait l’Asie-Mi- 
neure, Alexandre la fit annoncer au plus loin 
qu’il put, et la representa non comme un suc- 
ces personnel, mais comme le triomphe des 
armees grecques. II fut modeste sur le role 
qu’y avaient joue les Macedoniens et fit en- 
voyer a l’Acropole d’Athenes trois cents ar- 
mures prises aux Perses, pour les consacrer a 
la deesse Athena. 

Le roi Darius n’avait pas ete mele a ces eve- 
nements. II portait un nom qu’avait illustre 
un des premiers souverains achemenides, le 
Darius de la guerre medique. II se tenait au 
coeur de ses terres, au bord de l’Euphrate, ou 
plus loin peut-etre, dans quelque residence 
des confins de l’lran. II lui semblait, sans 
doute, que Pimmensite lui etait une securite. 
II avait confie a des etrangers le soin de veiller 
aux portes de son empire. La garde avait faibli 
et les portes avaient cede. Aucune force reelle 
ne s’opposait plus a la marche de l’assaillant. 
La domination perse en Asie-Mineure etait 
trop recente pour n’etre pas fragile. Morceau 
par morceau, Alexandre va demanteler ce 
premier bastion. 

Son premier objectif fut Sardes, ville de 
grand renom, dont nous savons qu’elle avait 
ete capitale de royaume. Pour avoir perdu 
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son ancien prestige, elle etait demeuree, depuis 
qu’elle avait ete conquise par les Perses, une 
place militaire importante. Elle aurait pu mon- 
trer quelque resistance, si on avait voulu la 
defendre. Mais Lydiens et Grecs sympathisaient 
et supportaient assez mal, les uns et les autres, 
l’administration des satrapes perses. Sardes se 
rendit sans combat et livra au jeune vainqueur 
les tresors enfermes dans la citadelle. Fidele a 
sa mission, Alexandre donna l’ordre de cons- 
truire un temple a Zeus Olympien. Puis il orga- 
nisa l’ancienne satrapie en province autonome, 
sous l’autorite d’un gouverneur macedonien. 

De Sardes, la « voie royale », construite par 
Darius I", traversait l’Asie-Mineure et condui- 
sait a Suse, contournant par le nord le desert 
de Syrie et la Mesopotamie. Longue de deux 
mille cinq cent kilometres, cette route etait 
equipee avec des points d’etape, caravanserails 
et bosquets ombreux pour le repos du voyageur. 
Alexandre aurait pu utiliser cette voie pour 
porter un coup decisif a la puissance perse. II 
est vraisemblable que des raisons militaires et 
politiques le detournerent de cette action. La 
flotte perse tenait encore la mer et pouvait 
interrompre toutes les communications avec la 
Macedoine; d’autre part, les populations grec- 
ques de la cote attendaient un liberateur. La 
prudence lui conseillait d’etre maitre du littoral 
et de fonder sa conquete sur les populations 
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acquises ou ralliees a sa cause. C’est pourquoi il 
decida de prendre la direction de la mer Egee. 
En trois jours il fut devant Ephese. 

Cette ville etait en proie a des dissensions 
politiques. Le peuple y avait garde son patrio- 
tisme hellenique, mais il subissait l’autocratie 
de quelques families appuyees sur les forces 
perses. L’approche d’Alexandre fit naitre une 
petite revolution locale, dont le Macedonien 
profita. Ses ennemis quitterent la place et se 
refugierent plus au sud, dans les villes de Milet 
et d’Halicarnasse. Alexandre retablit dans 
Ephese le regime democratique des cites grec- 
ques, affecta au temple d’Artemis le tribut 
paye aux Perses par les citoyens. Il s’interessa 
a la prosp^rite de la region tout entiere, fit 
reconstruire Smyrne detruite et delaiss£e de- 
puis les guerres de Lydie. De ce sejour a Ephese, 
Alexandre laissa un autre souvenir: il fit faire 
son portrait par le peintre Apelle et fit don de 
ce tableau au temple d’Artemis. 

Il rencontra plus de resistance a Milet. Cette 
ville, riche et assez independante, etait situee 
non loin de l’ile de Samos, sur la cote meri- 
dionale du golfe de Latmie. Elle possedait 
quatre ports et offrait a la flotte perse l’appui 
le plus sur qu’elle put trouver sur tout le lit¬ 
toral. C’est ce que comprit Nicanor, com¬ 
mandant de la flotte hellenique. Tandis 
qu’Alexandre prenait ses dispositions de siege 







La m£re df. Darius implore Alexandre. 
(D’apres la fresquc du Sodoma.) 
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devant Ies murs de la ville, Nicanor fit mouil- 
ler ses trieres dans la rade de Milet, pour en 
interdire Papproche aux vaisseaux de Memnon 
qui avait pris, apres la bataille du Granique, 
le commandement de la flotte perse. Celle-ci 
croisa devant le promontoire de Mycale, a 
trois milles de la place assiegee. Mais, jugeant 
sans doute sa position defavorable, elle ne livra 
pas bataille et assista, sans intervenir, a la chute 
de Milet, bombardee par les catapultes et 
livree aux rudes assauts des Macedoniens. 
Milet prise, la satrapie de Carie tombait aux 
mains d’Alexandre; mais la ville d’Halicar- 
nasse refusa de se rendre. Bien defendue, du 
cote de la mer, par la flotte de Memnon, et 
sur terre, par deux acropoles, elle resista aux 
attaques. Les troupes grecques penetrerent 
dans la ville basse, mais ne purent forcer les 
garnisons adverses. Presse par le temps — la 
belle saison s’achevait — Alexandre laissa sur 
place Ptolemee et un petit corps d’armee, 
atteignit a l’hiver les dernieres villes de la 
Lycie, et se fixa a Phaselis. 

II n’avait plus d’ennemi proche a craindre. 
Aussi laissa-t-il souffler ses troupes. II renvoya 
meme en permission les jeunes Macedoniens 
qui s’etaient maries peu de temps avant la 
guerre. Mais il n’attendit pas la fin de l’hiver 
pour reprendre la campagne et parachever, a 
Pinterieur meme de PAsie-Mineure, une con- 
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quete qui lui avait donne le littoral dans toute 
son etendue. 

De Phaselis, il remonta vers le nord, a tra- 
vers la montagneuse Pisidie. Rude contree, 
sans organisation politique, chaque vallee 
ayant sa population independante de la voi- 
sine. Guerroyant contre les uns, traitant avec 
les autres, Alexandre atteignit d’abord Saga- 
lassos, puis Celenes, puis Gordion, ou il arriva 
au printemps de l’annee 333. 

Situee sur le Sangarios et sur une des routes 
imperiales cremes par Darius 1 , Gordion (au- 
jourd’hui Bela-Hissar) constituait une excel- 
lente position d’attente et de repos. Alexandre 
sentait le besoin d’organiser sa conquete et de 
refaire son armee. Il re§ut des renforts de 
Macedoine, et Parmenion, qui avait acheve la 
pacification de la Phrygie, vint aussi le re- 
joindre. 

Alexandre eut pu s’en tenir a cette part de 
conquete. Il avait realise, semble-t-il, le voeu 
des Grecs : venger une vieille defaite et une 
gloire humiliee. Les cit£s d’Asie etaient rendues 
a la nation hellenique; la conquete de la Pisidie 
et de la Phrygie protegeait desormais, du cote 
des Perses, la liberte reconquise. La gloire 


1. Ce n’4tait pas, comme on l’a crn, la « voie royale », 
mais une route secondaire qui se d^tachait de la voie 
royaile k Ipsos et desservait la Phrygie et la Cappadoce. 
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mac^donienne en etait rehaussee. N’etait-ce 
pas suffisant? 

II semble bien qu’en ce sejour de Gordion 
Alexandre se prit a elaborer d’autres projets. 
La cause des Hellenes avait triomphe. Une autre 
guerre germa dans l’esprit du conquerant : une 
guerre qui ferait desormais de l’Orient tout 
entier un monde hellenique, et d’un petit roi de 
Macedoine le successeur des Grands Rois et 
1’h^ritier de leur empire. 

Un evenement imprevu favorisa la poursuite 
de l’entreprise. Memnon, dont l’activite dans 
la mer Egee menagait d’isoler les troupes en 
marche, provoquait des troubles dans les cites 
de Grece et jetait l’inquietude jusqu’en Mace¬ 
doine, Memnon mourut, au moment meme ou 
Ton pr^tendait qu’il allait attaquer Pile d’Eu- 
bee. La flotte perse regut l’ordre de cesser toute 
action contre la Grece continentale. Alexan¬ 
dre, liber£ de ce souci, put songer a livrer 
bataille au Grand Roi lui-meme. 

Un geste de lui prouve quelle foi il avait en 
son destin. II y avait a Gordion un temple de 
Jupiter, et dans ce temple un char qui avait 
porte, disait-on, le pere du roi Midas. Char 
tres simple d’aspect, mais dont le joug etait 
enlace dans un enchevetrement de nceuds tres 
compliques. Un oracle avait predit que 
l’homme assez heureux pour defaire ces nceuds 
deviendrait maitre de l’Asie. Epreuve tentante 
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pour l’ambition d’Alexandre. Le jeune chef 
voulut s’y soumettre. En presence de la foule 
des Phrygiens et des Macedoniens, il s’eAforga 
de penetrer la combinaison des noeuds et de les 
defaire; mais 1’ensemble en etait si complexe 
que les efforts d’Alexandre n’aboutissaient pas. 
L’epreuve se prolongeait et risquait de tourner 
au presage funeste: Alexandre prit alors son 
epee et trancha d’un coup les courroies, assure, 
du moins, que l’oracle ne pourrait s’appliquer 
a nul autre apres lui. 


CHAPITRE IV 

LA RENCONTRE DES DEUX ROIS. 


Le roi Darius rassemble son ann^e A Babylone. AprAs 
une c£r£monie de grand apparat, il remonte le cours 
de l’Euphtate et marche A la rencontre d’Alexandre. 
Celui-ci, qui a repris la campagne, s’apprfite A franchir 
les Fortes Syriennes. Une bataille se livre dans la plaine 
d’lssus. Darius est battu et prend la fuite. Sa famille 
tombe prisonniAre au pouvoir du MacAdonien. 


La mort de Memnon, la concentration a 
Gordion des troupes macedoniennes inquiete- 
rent le roi Darius, qui voyait son empire ouvert 
a l’ennemi. II decida de prendre lui-meme le 
commandement de ses troupes et de marcher 
a la rencontre d’Alexandre. 

C’est a Babylone qu’il rassembla son armee, 
dont les contingents etaient fournis par tous 
les peuples de l’empire. Armee disparate par 
son recrutement, inegale en valeur, en disci¬ 
pline et en armement a celle d’Alexandre. Mais 
elle etait nombreuse: trois cent mille hommes, 
pour le moins. Perses, Medes, Armeniens, 
Grecs mercenaires en formaient la majeure 
partie. 
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Vers la fin de l’ete 333, Darius donna l’ordre 
de marche a cette multiple armee. Cela n’al- 
lait point sans une ceremonie militaire de grand 
apparat. De la tente du roi surmontee d’un 
globe de cristal brillant comme un soleil, la 
trompette donnait le signal du depart. Et les 
troupes s’ebranlaient dans la clarte du matin. 

En tete, les Mages portaient le feu sacre sur 
des autels d’argent et chantaient leurs hymnes. 
Derriere eux, trois cent soixante-cinq jeunes 
hommes vetus de pourpre symbolisaient la suc¬ 
cession des jours de l’annee. Une file de chars 
decor^s precedait les corps de cavalerie. Apres 
les cavaliers s’avangaient les dix mille hnmor- 
teh, soldats d’elite richement pares. Puis ceux 
qu’on appelait les Cousins du Roi et les Dory- 
phores, ou porteurs de lances, marchaient de- 
vant le char du roi. Ce char etait d’une excep- 
tionnelle magnificence. Les cotes s’ornaient 
d’images divines ciselees dans l’or et dans l’ar- 
gent; le joug, oil s’incrustaient des pierreries, 
portait deux statuettes d’or, celles de Belus et 
de Ninus, fondateurs de Ninive et de la puis¬ 
sance assyrienne; entre les statuettes, un aigle 
d’or deployait ses ailes. 

Quant au roi, il etait vetu d’une tunique de 
pourpre barree, en son milieu, de broderies 
blanches. II portait, en outre, un manteau tisse 
d’or, orne de deux eperviers; a la ceinture pen- 
dait un cimeterre dans un fourreau de pierres 
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precieuses. Sa tete etait enserree dans une sorte 
de diademe, bandeau bleu et blanc, qui main- 
tenait la Cidaris, ou mitre royale. 

Une nombreuse escorte suivait le char du roi. 
Beaucoup plus loin venaient d’autres chars: 
celui qui portait la mere de Darius, Sisigambis; 
celui de la reine; tous ceux qui servaient au 
transport des femmes du harem. Six cents mu- 
lets et trois cents chameaux, s’il en faut croire 
les historiens, se partageaient la lourde charge 
du tresor personnel de Darius. Les valets d’ar- 
mee et les troupes leg^res fermaient l’immense 
cortege. 

C’est avec cet appareil lourd et complique 
que Darius remonta le cours de 1’Euphrate, 
tandis que Pharnabaze recevait de lui mission 
de succeder a Memnon dans son commande- 
ment naval. 

Le plan de Darius etait de se porter le plus 
loin possible a la rencontre d’Alexandre, celui- 
ci devant chercher a atteindre, semblait-il, le 
haut cours de 1’Euphrate. 

Alexandre, quant a lui, apres avoir mene ses 
troupes a Ancyre, dans la direction de l’Est, 
prit brusquement la direction du sud et, lon- 
geant la Cappadoce, arriva d’une marche ra- 
pide au Taurus et au defile qui prend le nom 
de Portes de Cilicie. Cet etroit passage eut ete 
infranchissable, s’il avait ete defendu. Mais 
Darius etait encore sur les bords de 1’Euphrate, 


44 


L’EXPEDITION D’ALEXANDRE 


et le Perse Arsames qui gouvernait la Cilicie, 
plutot que d’occuper les hauteurs, s’appliquait 
a devaster le pays devant Penvahisseur, suivant 
une tactique plus ou moins heureuse. Sans 
coup ferir, Alexandre franchit le Taurus et les 
Portes Ciliciennes; il arriva dans la ville de 
Tarse, capitale de la region, au moment ou les 
troupes d’Arsames commenqaient a Pincendier. 
Sans doute Alexandre eut-il prefere ne rester 
que peu de temps en cette ville, mais il faillit 
y perdre la vie. Alors qu’il avait supporte tou- 
tes les fatigues d’une chaude journee d’ete et 
que la sueur couvrait son corps, il commit Pim- 
prudence de se baigner dans les eaux froides 
du Cydnus. Il tomba sans connaissance. Une 
grave maladie Pimmobilisa et retarda son 
avance a un moment critique de Pexpedition. 

Car Darius approchait. Il avait meme etabli 
ses troupes dans la plaine de Soches, au nord 
de la Syrie, entre le Mont Amanus et PEu- 
phrate. Il y attendait Parrivee d’Alexandre, et 
il avait choisi cette position parce qu’elle per- 
mettait a sa nombreuse armee de se deployer 
et d’agir par sa masse. Mais il s’impatienta dans 
l’attente et decida d’aller inquieter son adver- 
saire en pleine Cilicie. Entre temps, Alexandre, 
remis de sa maladie, reprenait sa route, lui 
aussi, et traversait l’Amanus par les Portes Sy- 
riennes. Les deux armees passerent ainsi a quel- 
que distance l’une de Pautre, sans se rencontrer. 
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Quand les troupes de Darius furent descendues 
dans la plaine d’Issus, Alexandre s’apergut qu’il 
pouvait etre pris a rebours et, jugeant sa posi¬ 
tion defavorable, il rebroussa chemin vers Issus. 
Apres une nuit de marche, il se heurta aux for¬ 
ces perses et decida de les attaquer sur-le-champ. 

La plaine d’Issus, resserree entre la montagne 
et la mer, est traversee par un petit torrent qui 
portait alors le nom de Pinaros. Darius avait 
etabli ses troupes sur les rives du torrent, 
comme Memnon l’avait fait au Granique, mais 
il savait mieux utiliser les ressources du ter¬ 
rain et les aptitudes des differents corps de son 
armee. C’est ainsi qu’il avait eu soin de placer 
en avant et au milieu du front de bataille les 
mercenaires grecs, appuyes sur leur droite par 
la cavalerie, et sur leur gauche par des hoplites 
qui gardaient le passage du cote de la mon¬ 
tagne. 

Comme au Granique, la bataille debuta par 
une charge furieuse d’Alexandre contre l’aile 
gauche des Perses, c’est-a-dire contre ceux qui 
s’appuyaient a la montagne. Plus rude fut b* 
combat au centre. Les phalangites avaient 
peine a combattre contre les Grecs au service 
de Darius et en face de ces adversaires habiles 
et courageux leurs rangs perdaient cette cohe¬ 
sion et cette ordonnance qui en faisaient la 
force. Alexandre s’apergut que ses troupes 
etaient en difficulte. Il revint vers le centre 
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du combat avec sa cavalerie. II aper^ut Darius 
et, avec sa fougue babituelle, porta son effort 
vers le Grand Roi. Une mosa'ique trouvee a 
Pompei montre l’instant pathetique qui met 
en presence Alexandre, tete echevelee, visage 
ardent, maitrisant son cheval cabre, devant un 
Darius desempare, au milieu de sa garde a cet 
assaut imprevu. Une melee acharnee se pro- 
duisit, et Darius put s’enfuir de toute la vi- 
tesse de son char. Cette fuite du Grand Roi 
changea la bataille en une immense deroute. 
Les Macedoniens poursuivirent les Perses dans 
les defiles ou les fuyards en cohue furent mas¬ 
sacres. 

Darius avait trouve le salut en laissant le 
champ de bataille. Mais il avait abandonne au 
camp royal sa m£re, sa femme ses enfants, sans 
parler de ses richesses. Les soldats d’Alexandre 
firent un enorme butin. Quant au jeune roi, il 
fut a l’egard des captives d’une exquise cour- 
toisie. Comme elles se lamentaient sur le sort 
de Darius qu’elles croyaient tombe dans le 
combat, Alexandre eut a coeur de les consoler 
et de les rassurer. Selon la loi de la guerre, il 
eut pu en disposer comme esclaves, et leur im- 
poser le sort qu’on reservait a la plupart des 
captives. Il leur assura une ferme protection, 
mais les garda, comme otages, parmi le train 
de son armee. 
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Cette bataille d’Issus eut un retentissement 
universel. Le succes d’Alexandre mettait fin 
aux intrigues qui se nouaient contre lui dans 
la Grece continentale. II contribuait, plus que 
toutes les mesures d’organisation, a maintenir 
dans la paix les regions d’Asie-Mineure deja 
conquises. II mettait aussi la flotte perse, encore 
agissante, dans une situation moins aisee, en la 
privant progressivement de toutes ses bases 
cotieres; Pharnabaze n’avait desormais que le 
domaine des lies. 

L’ambition d’Alexandre s’en trouvait aussi 
accrue. II se sentit, a partir de cette victoire, 
non plus seulement le chef des Grecs, mais le 
roi d’Asie. II exprima ce sentiment, avec une 
grande nettete, dans une lettre a Darius. Celui- 
ci avait demande au vainqueur de lui ren- 
voyer sa famille captive et lui avait offert, en 
echange, un pacte d’amitie. La reponse 
d’Alexandre fut a la fois courtoise et hautaine. 
« En menant campagne contre toi, je n’ai fait 
que repondre aux actes d’hostilite dont tu avais 
pris l’initiative. J’ai vaincu d’abord tes gene- 
raux et tes satrapes, puis je t’ai vaincu toi- 
meme. Je suis devenu, par la grace des dieux 
immortels, seigneur de ce pays que tu nommes 
le tien... Tout ce que tu me demanderas te sera 
accorde. Mais, si tu m’envoies de nouveaux 
messagers, adresse-les desormais au roi de 
1’Asie. Tu ne dois pas non plus m’ecrire comme 
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a un egal, mais me soumettre tes desirs avec le 
respect que tu me dois, parce que je suis le 
maitre de tout ce qui t’appartenait jadis. » 
Alexandre, en verite, avait deja depouille 
sa personnalite de chef macedonien. Un nou- 
vel homme vivait en lui. 


LA MARCHE VERS L’RGYPTE 


S3 


ailleurs le bras de mer qui l’isolait du continent 
etait souvent agite par le vent du sud-ouest et 
ajoutait aux difficulty d’acees. Surs de leur 
force, esperant aussi l’appui de la flotte perse 
et de la flotte carthaginoise (des theores arrives 
de Carthage sejournaient alors dans la ville), 
les Tyriens activerent leur defense. Ils range- 
rent les machines sur les remparts, donnerent 
des armes aux hommes en age de combattre, 
tandis que, dans les ateliers, on forgeait les 
crocs de fer destines a detruire les ouvrages de 
1’ennemi. Dans les forges, disait-on — la fievre 
cr£ait et accueillait tous les bruits — on avait 
vu des trainees de sang sortir des brasiers, pre¬ 
sage qu’on interpr^tait comme funeste aux Ma- 
c^doniens. 

Une telle decision ne fut pas sans troubler 
Alexandra: il tenta de composer avec les Ty¬ 
riens. Mais les delegues qu’il leur envoya furent 
passes par les armes et jetes a la mer, du haut 
des murs. Force lui fut done, malgre le retard 
que devait subir sa marche vers PEgypte, d’en- 
treprendre la conquete de la place. Les presa¬ 
ges ne lui etaient pas hostiles: il avait vu, pen¬ 
dant son sommeil, Herakl&s le guider par la 
main et l’introduire dans la ville. 

Le camp macedonien etait etabli le long du 
rivage, sur l’emplacement de la Vieille-Tyr. Il 
y avait la des pierres en abondance; le Liban, 
tout proche, etait riche en bois: de quoi faire 
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aisement une jetee et amener les troupes jus- 
qu’a I’ile, puisque la flotte macedonienne se 
trouvait eloignee et que, par ailleurs, une atta- 
que navale paraissait difficile a conduire contre 
une place si bien defendue. 

Au debut, tout alia bien. Les pilotis s’enfon- 
gaient aisement dans la vase. Avec beaucoup 
d’habilete, les soldats d’Alexandre etablissaient 
la base de la digue, evitant de la laisser emerger 
des eaux, pour cacher le plus longtemps pos¬ 
sible les progres de leur ouvrage. Souvent les 
Tyriens, sur leurs barques rapides, venaient 
insulter les soldats au travail. Quand la jetee 
depassa les eaux, elle apparut considerable et 
menagante. II fallait reagir. Les barques tyrien- 
nes harcelerent les Macedoniens; les filches et 
les armes de trait entrerent en action. Des por- 
teurs de pierres furent meme massacres sur le 
rivage, au cours d’une descente des Tyriens. 
Alexandre fit elever, au bout de la digue, des 
tours de protection et tendre, sur les cotes, des 
panneaux de cuir. Mais l’attaque tyrienne se 
fit plus violente. Les insulaires avaient perfec- 
tionne, au cours des siecles, leur technique de 
defense, et leurs moyens, tres varies, etaient 
aussi d’une extreme habilete. Ils chargerent de 
pierres l’arriere d’un enorme bateau; la proue 
se dressa: ils l’enduisirent de soufre et de bi- 
tume et lancerent l’engin avec les rames et la 
voile, contre la jetee d’Alexandre. Ils mirent 
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alors le feu au bateau et sauterent dans des bar¬ 
ques qu’ils avaient fait suivre. Les tours de de¬ 
fense furent bientot la proie des flammes, et 
aussi les etais qui formaient l’armature de la 
digue. La violence du vent et des vagues fit le 
reste: les pierres, disjointes, s’ecroulerent, la 
majeure partie de 1’ouvrage, ce jour-la, fut 
aneantie. 

Devant la difficulte de l’entreprise tout au¬ 
tre qu’Alexandre se fut decourage. Mais il etait 
homme a ne pas ceder devant l’obstacle. Il 
reprit la digue sur de nouveaux plans, decida 
de l’elargir pour la rendre plus resistante aux 
coups de mer. Travail accru: on jetait a l’eau 
des arbres entiers avec leurs branches, on amon- 
celait dessus des charges de pierre et de terre, 
pour construire une masse compacte. Tout 
cela, dans une alerte incessante. Les Tyriens, 
aussi infatigables que les assaillants, ne lais- 
saient aux travailleurs aucun repit, et leur au- 
dace etait telle que leurs plongeurs n’hesitaient 
pas a chercher sous l’eau les branches ou les 
madriers faciles a saisir, reussissaient souvent a 
les tirer de la masse construite et a provoquer 
des eboulements. Aussi longtemps que les Ty¬ 
riens resteraient fibres d’agir sur la mer, l’effort 
des Macedoniens paraissait voue a l’echec. 

La situation se renversa, du jour ou Ton put 
entreprendre, par mer, le blocus de la place. 
Les flottes de Sidon et de Byblos, alliees a la 
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flotte perse, etaient rentrees en leurs ports, apres 
le passage d’Alexandre. Les circonstances 
avaient fait de villes soumises des villes amies. Le 
Macedonien se rendit a Sidon, y rassembla les 
flottes pheniciennes, auxquelles vinrent se join- 
dre les vaisseaux du roi de Chypre qui, lui 
aussi, avait abandonne Darius vaincu. Avec 
cette force nouvelle, accrue de ses propres na- 
vires que la dislocation de la flotte perse avait 
liberes, il revint devant Tyr, decide a porter 
le coup decisif. 

La digue commencee lui servit desormais de 
point d’appui. Les navires donneraient Passaut. 
II les fit equiper avec des machines de jet pour 
leur permettre de battre les remparts. Il utilisa 
le temps necessaire aux preparatifs en une 
courte expedition dans PAnti-Liban, chatiant 
en quelques jours des tribus de pillards. 

Quand tout fut pret pour Pattaque, Alexan¬ 
dre fit avancer les deux cents navires de guerre 
dont il disposait. Tyr avait deux ports: Pun, 
au nord-est de Pile, regardait la cote pheni- 
cienne et on lui avait donne, pour cette raison, 
le nom de « port sidonien»; Pautre, au sud- 
ouest, etait appele « port egyptien ». Les for¬ 
ces navales d’Alexandre, se divisant, bloquerent 
les deux ports. Les navires tyriens demeurerent 
a l’abri, guettant le moment propice a une 
sortie. 

Ce fut, pendant de longs jours encore, une 
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lutte acharnee de part et d’autre. On usa des 
techniques les plus variees et les plus audacieu- 
ses. Pour assurer plus de cohesion a ses navires, 
Alexandre les assemblait par deux, et les pous- 
sait jusqu’aux murailles. Les machines entraient 
en action et les projectiles endommageaient les 
remparts. Les assieges reparaient aussitot les 
breches et s’opposaient a tout debarquement. 
Quand les assaillants touchaient les murs, on 
deversait sur eux de grands boucliers de bronze 
emplis de boue et de sable brulants. Des batis 
de bois, sieves a la hate, augmentaient la hau¬ 
teur des remparts et empechaient qu’on y lan- 
gat des ponts-levis. Mais il n’est point d’effort 
qui ne trouve une fin. Alexandre, payant de sa 
personne, conduisit lui-meme le dernier assaut. 
Certes, le moral des Tyriens avait flechi. Nul 
secours ne leur £tait etait venu de Carthage, et 
les theores de cette ville n’avaient pu que pro¬ 
poser d’y conduire les femmes et les enfants 
menaces de perir dans le carnage. Avant de 
s’avouer vaincus, ils lutterent avec un desespoir 
epique. 

Quand les remparts furent aux mains des 
Macedoniens, les assieges se refugierent ou dans 
les temples ou dans les maisons. Il fallut mettre 
le feu a la ville, car les Tyriens se battaient en¬ 
core sur les terrasses de leurs demeures. Alexan¬ 
dre fut sans pitie. Sept mois de siege lui avaient 
fait perdre patience et misericorde. Six mille 
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Tyriens furent passes par les armes, deux mille 
furent crucifies le long du rivage. On n’epar- 
gna que les suppliants refugies dans les temples 
et les theores carthaginois. Enfin, trente mille 
personnes furent livrees a l’esclavage. 

Sa colere apaisee, Alexandre put enfin pene- 
trer dans le temple de Melqart-Herakles, et lui 
exprimer sa reconnaissance. 

Au plus fort de Paction qu’il avait menee 
contre les remparts de Tyr, Alexandre avait 
regu un nouveau message de Darius. Outre 
l’offre de dix mille talents pour rangon de la 
famille royale toujours captive, Darius accep- 
tait certains des termes de la reponse que lui 
avait faite Alexandre apres la bataille d’Issus, 
declarait reconnaitre son titre de roi. II lui pro¬ 
posal, non plus seulement un pacte d’amitie, 
mais d’epouser sa propre fille. II lui offrait 
meme une partie de son empire: toutes les ter- 
res situees a l’Ouest de PHalys, c’est-a-dire la 
majeure partie de PAsie-Mineure. 

Ces propositions paraissaient si avantageuses 
que Parmenion insista aupres d’Alexandre pour 
qu’il acceptat. 

Mais Alexandre avait fixe plus loin et plus 
haut son destin: il refusa tout compromis. 

En septembre 332, il quitta la ville de Tyr 
et reprit vers le sud une marche que la tena¬ 
city des Tyriens avait interrompue pendant 
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sept mois. Contrairement a ce qu’il avait es- 
pere, un nouvel obstacle se dressa devant lui: 
la forteresse de Gaza refusa de se rendre; il 
fallut pendant deux mois encore renouveler 
les efforts depenses devant Tyr. Ce fut un 
siege ardu. La repression fut impitoyable. Gaza 
prise devint, elle aussi, place de garnison mace- 
donienne. 

On admet que, pendant la duree du siege, 
Alexandre se rendit a Jerusalem, peu eloignee 
de la cote. L’historien juif Josephe raconte la 
visite du Macedonien au nouveau temple que 
les Juifs, toujours sujets des Perses, avaient 
construit a leur retour de captivite. II aurait 
tenu a s’incliner devant le grand-pretre Jad- 
dous. Mais ce sont la des details qu’on ne peut 
declarer surs. 

De Gaza, il mit sept jours pour gagner 
Peluse, situee a l’embouchure du Nil. Ses vais- 
seaux, qui avaient longe la cote au cours de sa 
marche, vinrent l’y rejoindre. 



CHAPITRE VI 


ALEXANDRE AUX SANCTUAIRES D’eGYPTE. 
FONDATTON d’aLEXANDRIE. 


L’ambition d’Alexandre croit avec le succ&s. II songe 
4 la royaut£ sur 1’Asie entire. Pour s’assurer un plus 
grand prestige, il se fait reconnaitre en Egypte, comme 
successeur des Pharaons. Puis il traverse le desert avec 
ses troupes et va consulter l’oracle d’Araon dans l’oasis 
de Siouah. L’oracle declare qu’il est bien fils de dieu. 
Au retour, Alexandre organise la nouvelle adminis¬ 
tration de l’Egypte. Il dresse le plan d’Alexandrie et 
envoie une mission scientifique vers le Haut-Nil. 


L’Egypte avait perdu ses Pharaons. Des sa- 
trapes gouvernaient le pays pour le compte du 
Grand Roi. Mais c’etait un pouvoir etranger 
que les Egyptiens subissaient sans l’accepter. 
Quand le satrape Mazaces apprit qu’Alexan¬ 
dre descendait le Nil et s’approchait de Mem¬ 
phis, il comprit qu’entre un peuple hostile et 
un nouvel envahisseur precede de la reputa¬ 
tion de ses victoires, toute resistance de sa part 
etait vaine. Peu soucieux d’assumer de trop 
grandes responsabilites personnelles, il aban- 
donna le poste qui lui avait ete confie et se 
porta, de son propre mouvement, au-devant du 
jeune conquerant. Il avait avec lui huit cents 
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talents d’or prevus pour les besoins de son admi¬ 
nistration: il les offrit au Macedonien. 

II y avait a Memphis un temple revere: celui 
du dieu Ptah. Seul le Pharaon avait le droit d’y 
sacrifier et d’y accomplir les ceremonies rituel- 
les. S’il en faut croire une tradition conforme 
a la vraisemblance, Alexandre penetra dans le 
temple et y renouvela les gestes pharaoniques. 
Ce faisant, il s’introduisait de lui-meme, aux 
yeux des Egyptiens, dans la lignee de leurs sou- 
verains nationaux, il reprenait a son compte 
leurs prerogatives et leurs privileges, il s’affir- 
mait descendant des vieux dieux locaux. A 
partir de ce moment, Alexandre porta, dans les 
actes officiels de I’Egypte, des titres reserves 
aux Pharaons: « Horus, le puissant prince qui 
a attaque les pays etrangers », « protecteur des 
deux terres », c’est-a-dire de la Haute et de la 
Basse Egypte; il est aussi appele « elu de Ra » 
et « fils de Ra ». Ra, c’est le Dieu-Soleil. 

Alexandre acquerait ainsi, au cours de sa 
marche victorieuse, une nouvelle personnalite: 
du contact avec l’Orient il gardait certains 
signes qui, peu a peu, transformaient ce chef 
de paysans europeens en un monarque oriental. 

Voulut-il faire partager a son armee le sen¬ 
timent qu’il avait de sa filiation divine? Vou¬ 
lut-il accentuer, aux yeux de ses hommes, son 
caractere de souverain, que la fraternite des 
combats risquait d’attenuer? Il y eut sans 
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doute un dessein precis dans l’expedition qu’il 
decida vers le temple d’Amon, au desert de 
Libye. Pour les Grecs, Amon se confondait 
avec Zeus, comme le Melqart tyrien se confon¬ 
dait avec Herakles. Consulter Amon-Zeus dans 
un sanctuaire isole, y conduire une armee pour 
qu’elle participe a la solennite du geste, cela 
prouve, au moins, chez Alexandre, le desir 
d’associer les puissances divines a sa mission 
terrestre pour qu’elle en tire plus d’effet ou 
plus d’eclat. ^ 

Tandis qu’une par tie de ses troupes remon- 
tait le Nil vers la Theba'ide, moins pour assu¬ 
rer la securite de*sa conquete que pour faire 
connaitre le nom du conquerant, Alexandre, 
avec le reste de l’armee qu’il avait conduite a 
Memphis, descendit, vers la mer, la branche 
occidentale du Nil. II arriva au lac Mareotis et 
reconnut, au passage, le terrain qu’il devait 
reserver a la fondation de la future Alexandrie. 

II y avait la un poste militaire deja ancien 
destine a surveiller la frontiere libyque. Ce 
poste etait situe entre le lac et la mer. Une lie, 
l’ile de Pharos, a sept stades de la cote, formait, 
vers le nord, une digue naturelle et abritait les 
eaux de la rade. 

« Le roi vit immediatement tous les avan- 
tages que cet endroit presentait pour la cons¬ 
truction d’un port. Lui-meme, raconte-t-on, 
voulut montrer a son architecte, Deinocrate, 
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comment il desirait que fut construite la ville, 
avec la disposition des rues et des marches et 
Pemplacement des temples pour les dieux hel- 
leniques et PIsis egyptienne. Mais comme il 
n’avait pas de craie sous la main, il donna Por- 
dre a ses Macedoniens de tracer les lignes du 
plan en repandant de la farine a terre. Alors, 
de tous les coins de l’horizon, arriverent a tire 
d’aile les innombrables oiseaux des alentours, 
afin de manger la farine, ce que le devin Aris- 
tandre interpreta comme un presage de la 
future prosperity de la cite. » (Droysen.) 

Il est, au reste, plus vraisemblable d’admet- 
tre que c’est au cours d’un autre voyage 
qu’Alexandre traga les limites et le plan de la 
ville. A son premier passage, il n’eut sans doute 
que l’idee d’utiliser le site. 

Du lac Mareotis, en longeant la cote, 
Alexandre parvint a Paraetonion, ou des habi¬ 
tants de Cyrene, envoyes en delegation, lui 
firent present de chevaux et de quadriges et 
demand^rent son amitie. 

Une mauvaise piste conduisait de la cote a 
l’oasis de Siouah oil se trouvait le temple 
d’Amon. Dix jours de marche, a travers un sol 
aride et sablonneux. Point de source, ni de 
puits. Les soldats souffrirent de la soif, car la 
quantite d’eau emportee dans les outres, a dos 
de chameaux, etait insuffisante. Un orage pro- 
videntiel vint adoucir les rigueurs du trajet. 
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Aussi l’oasis d’Amon apparut-elle aux sol- 
dats fatigues comme un lieu enchanteur. Ils 
jouirent de la fraicheur de l’ombre et des eaux. 
II y avait dans un des bois de palmiers dont se 
composait l’oasis une source etrange, qu’on 
appelait « eau du soleil». La temperature de 
l’eau variait a differents moments du jour. 
Froide en plein midi, elle s’echauffait a l’appro- 
che de la nuit jusqu’a devenir presque bouil- 
lante; au matin, elle s’attiedissait. 

Le temple etait dans une des enceintes qui 
protegeaient le centre de l’oasis. Amon n’etait 
pas represente sous la forme d’une statue, mais 
symbolise par une sorte de disque, orne de pier- 
res. L’idole etait portee par les pretres dans 
une nacelle, et les oscillations qu’elle manifes- 
tait passaient pour etre les signes de la volonte 
du dieu. 

Quand Alexandre fut en presence de l’image 
divine, il s’adressa au pretre charge d’interpre- 
ter l’oracle. Il lui posa d’abord des questions 
sur ce qu’etaient devenus les assassins de son 
pere. Puis, passant a ce qui faisait l’objet de ses 
preoccupations personnelles, il voulut savoir si 
Zeus le considerait comme fils de dieu. Le pre¬ 
tre, habile a discerner l’orgueil du roi, le con- 
vainquit aisement que telle etait la pensee 
d’Amon. Il ajouta que l’empire du monde lui 
etait promis, et qu’apres sa mort il irait pren¬ 
dre place parmi les dieux. Alexandre fut satis- 


66 


L’EXP£DIT10N D’ALEX ANDRE 


fait. II fit un sacrifice et offrit des presents aux 
pretres du lieu. Quinte-Curce affirme que les 
Macedoniens furent un peu scandalises de ce 
qu’Alexandre les obligea desormais a l’appeler 
fils de Zeus. Mais ils lui etaient encore trop de¬ 
vours pour s’en indigner. 

On ne sait pas exactement quel chemin prit, 
pour le retour, la petite expedition. II n’est 
pas vraisemblable qu’Alexandre ait fait en sens 
inverse le trajet choisi a Taller pour repasser 
au lac Mareotis; on peut croire qu’il revint 
directement a Memphis a travers le desert, soit 
par Toasis de Garah, soit par celle d’Aradj. 

Le reste de Thiver 332-331 fut consacre a 
des travaux d’organisation. La situation mili- 
taire etait devenue excellente pour le conque- 
rant. Ses victoires successives avaient disloque 
le front des infinities qui s’etait forme en 
Gr£ce. La flotte perse avait ete chassee de ses 
bases, et les amiraux de Darius avaient meme 
ete faits prisonniers. Des renforts importants 
lui etaient venus de Macedoine. II pouvait etre 
sur du pays deja conquis, car il avait laisse aux 
points douteux de solides garnisons. Seule, 
Sparte lui manifestait encore quelque hostilite. 
Mais elle etait isolee dans ce vaste empire gagne 
a la cause du jeune roi par la force et le pres¬ 
tige. 

Alexandre s’occupa done de mettre au point 
la creation de la ville d’Alexandrie et Tadmi- 
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nistration de l’Egypte. II laissa deux Egyptiens 
a la tete des deux vieilles terres: Haute et Basse 
Egypte, mais il plaga les marches frontieres 
sous le commandement de chefs grecs, prou- 
vant ainsi son habilete politique. Les impots 
continuerent a etre perqus par les fonctionnai- 
res egyptiens, mais la gestion du tresor fut cen¬ 
tralist et confiee a un Grec de la colonie de 
Naucratis, ville du delta fondee depuis plu- 
sieurs siecles. 

On assure qu’il envoya aussi une expedition 
scientifique vers le Soudan, pour y etudier le 
mystere des crues du Nil. Les explorateurs — 
qui ne semblent pas avoir depasse la premiere 
cataracte — furent cependant assez heureux 
dans leurs recherches et leurs enquetes, puis- 
qu’ils revinrent avec la conviction que la crue 
annuelle d’ete se produisait sous l’effet des 
pluies du pays abyssin. Le resultat de cette 
decouverte fut transmis a Aristote, qui en 
eprouva une grande joie, comme d’un secret 
arrache a la nature. 

Le passage d’Alexandre laissa en Egypte un 
souvenir ineffagable: ce pays allait s’attacher 
de plus en plus a la vie hellenique. II redevint 
un centre de haute civilisation, tel qu’il avait 
ete pendant plusieurs millenaires. 



CHAPITRE VII 

VERS LA MESOPOTAMIE. 
ARBELES. 


Decide a poursuivre Darius jusqu’a ce qu’il lui ait 
arrache 1’empire, Alexandre quitte l’Egypte, traverse 
de nouveau la Palestine et la Phenicie, franchit l’Eu- 
phrate k Thapsaque, puis le Tigre, non loin de l’an- 
cienne Ninive. II livre k Darius un combat decisif, 
pr£s d’Arb&es. Le Grand-Roi s’enfuit vers Ecbatane. 
Alexandre entre dans Babylone. 


Au cours du printemps 331, Alexandre quit- 
tant enfin l’Egypte subjuguee et seduite, re- 
prit la route du nord. II avait muri sa volonte 
d’abattre le Grand-Roi et de lui succeder en 
Asie. 

Darius ne pouvait plus douter du vrai des- 
sein de son adversaire. Le compromis qu’il 
avait suggere avait ete repousse: force lui etait 
done d’organiser la resistance, de defendre a 
la fois son prestige et ce qu’il lui restait de 
terres fideles. 

II rassembla dans la plaine de Babylone les 
contingents que les satrapes lui avaient envoyes 
de l’Inde, de la Bactriane et de la Scythie. L’ar- 
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mement des troupes fut particulierement etu- 
die. Deux cents chars, munis de faux et de 
piques, devaient causer dans les rangs macedo- 
niens desordre et carnage. La nouvelle armee 
etait, semble-t-il, deux fois plus forte que celle 
dont Alexandre avait triomphe a Issus. Elle 
etait aussi mieux equipee. 

Alexandre, entre temps, avait traverse la 
Phenicie, pour atteindre le cours de l’Euphrate, 
seule voie commode de penetration vers la 
Mesopotamie. II s’etait arrete plusieurs semai- 
nes a Tyr, pour y regler quelques incidents sur- 
venus pendant son s^jour en Egypte et rema- 
nier l’organisation administrative de ce terri- 
toire. II y avait traite, en outre, quelques affai¬ 
res interessant la Grece continentale. 

Longeant 1’Anti-Liban, il traversa les sites 
de Damas et de Hama. De Damas, une piste 
conduisait a l’Euphrate, traversant l’oasis de 
Palmyre, mais Alexandre prefera remonter 
davantage vers le nord. II parvint, en onze 
etapes, de Tyr a Thapsaque, sur l’Euphrate. 
Thapsaque etait une des portes de l’Orient; il 
n’y trouva pas l’armee de Darius, mais quel¬ 
ques milliers d’hommes, commandes par le 
Perse Mazoeos, qui ne s’opposerent point au 
passage du fleuve. Ils avaient mission de sur- 
veiller l’avance du Macedonien et de ravager 
le territoire de parcours. 

On 6tait alors au fort de l’ete. Suivre le 
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fleuve, c’eut ete s’enfoncer dans les terres bru- 
lantes. Alexandre, averti par ailleurs de la posi¬ 
tion que Darius avait choisie, au dela de Ninive, 
sur la rive gauche du Tigre, entre Gaugamele 
et Arbeles, ne descendit pas vers Babylone. 
Contournant au nord les etendues desertiques 
qui separent les deux fleuves, il se dirigea par 
une route caravaniere qui devait se confondre 
sur un certain parcours avec un tron^on de la 
grande « voie royale », vers le pays des Kur- 
des. Pres de l’actuelle bourgade de Djezireh, il 
atteignit le Tigre, ce fleuve torrentueux et 
rapide a qui les Perses avaient donne le nora de 
« fleche » (Tigris). 

La violence des eaux rendit le passage diffi¬ 
cile. Alexandre, suivant son naturel intrepide, 
guida lui-meme ses soldats par le gue. La cava- 
lerie de Mazoeos n’apparut qu’a la fin de l’ope- 
ration; avec plus d’a-propos, les Perses auraient 
pu se defaire aisement de leur ennemi: il leur 
eut suffi d’intervenir au moment ou les trou¬ 
pes d’Alexandre se trouvaient occupees a tra¬ 
verser le fleuve. 

Deux jours de halte en ce lieu laisserent aux 
troupes quelque repos. Mais Alexandre y 
eprouva de nouveaux soucis. On avait inter¬ 
cepts une lettre de Darius engageant les soldats 
a trahir leur roi, voire a Passassiner moyennant 
un fort salaire. Cet incident emut d’autant 
plus le conquerant qu’un certain malaise re- 
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gnait dans son armee. Les soldats se lassaient 
de cette randonnee qui les emmenait toujours 
plus avant dans les terres asiatiques, et dont le 
but leur importait moins depuis qu’ils avaient 
delivre les Grecs de la cote. Ils devenaient plus 
sensibles aux menus evenements de la campa- 
gne, moins unis, semble-t-il, a leur jeune chef. 
Une eclipse de lune vint jeter parmi eux le 
trouble et la frayeur; il fallut toute l’habilete 
des pretres egyptiens qu’Alexandre avait ame- 
nes avec lui de Memphis pour persuader aux 
soldats inquiets que le phenomene s’averait 
facheux pour les Perses et non pour les Grecs. 

A peine s’etait-on mis en marche vers Gau- 
gamele qu’un serviteur vint annoncer a 
Alexandre la triste fin de la femme de Darius. 
Prisonniere depuis la bataille d’Issus, elle avait 
suivi le destin de son vainqueur. Epuisee par 
les fatigues et le sentiment de sa decheance, 
elle venait de tomber entre les bras de sa belle- 
mere et de ses filles. On sait que le Macedonien, 
s’il n’avait point voulu rendre a Darius de si 
precieux otages, avait traite humainement les 
femmes livrees a sa merci. La tragique nouvelle 
l’emut au plus haut point, s’il en faut croire 
Quinte-Curce: 

« Avec les memes sentiments que s’il avait 
appris la mort de sa propre mere, le roi se mit 
a gemir longuement et a pleurer, comme l’au- 
rait fait Darius lui-meme; il se rendit dans la 
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tente ou la mere de Darius veillait le cadavre. 
Sa douleur se raviva quand il vit la vieille 
reine accroupie sur le sol: se souvenant dans 
son malheur de tous les coups qui l’avaient 
deja frappee, elle serrait contre elle ses petites- 
filles, ses consolatrices dans une commune dou¬ 
leur, mais qu’elle devait aussi consoler. Pres des 
femmes se tenait le tout jeune fils de Darius, 
d’autant plus a plaindre qu’il ne comprenait 
pas encore un malheur qui, pour une grande 
part, s’abattait sur lui-meme. Alexandre sem- 
blait pleurer au milieu des siens et solliciter 
des consolations plutot qu’il n’en apportait. Ce 
qui est certain, c’est qu’il jeuna et assura de 
dignes funerailles a la defunte, selon la cou- 
tume perse. II merita vraiment de toucher la 
recompense de tant de bienveillance et de res¬ 
pect. II n’avait vu cette femme qu’une fois, 
le jour ou elle etait devenue sa captive: encore 
n’etait-ce pas a elle, mais a la mere de Darius 
qu’il avait rendu visite. Son eclatante beaute 
n’avait eveille en lui aucune passion, mais 
avive sa propre gloire. » 

II se peut que Darius ait appris dans le meme 
temps la mort de sa femme; on pretend qu’un 
eunuque du nom de Tyriotes s’echappa du 
camp d’Alexandre pour porter cette nouvelle 
au Grand-Roi. Ce qui est moins vraisemblable, 
c’est que Darius ait fait alors au Macedonien 
de nouvelles propositions de paix. Les choses 
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etaient trop engagees, les armees trop proches 
Tune de l’autre pour qu’on put eviter le choc 
decisif. 

II se produisit le 30 septembre de cette annee 
331. L’armee perse s’etait installee sur le pla¬ 
teau de Kermelis, non loin de l’antique Ninive, 
entre Mossoul et Erbil. Darius avait eu le 
temps d’etudier le champ de bataille et de dis¬ 
poser son armee. Les cavaliers de Mazoeos le 
renseignaient sur la progression d’Alexandre. 
II avait pleine confiance que la superiority 
numerique de ses troupes jouerait en sa faveur 
sur un terrain plus ouvert qu’a. Issus. Son im- 
portante cavalerie devait pouvoir se deployer 
a Paise et assurer Pencerclement de Pennemi. 
II apparait done qu’on usa, de part et d’autre, 
de la meme tactique qu’a Issus. On dit 
qu’Alexandre eprouva une crainte reelle avant 
d’engager la bataille. Peut-etre cette crainte 
lui suggera-t-elle une mesure de prudence. II 
disposa derriere son front une seconde ligne de 
bataille, qui devait entrer en action si la me¬ 
nace d’enveloppement se precisait. Quant au 
combat lui-meme, il consista, dans sa phase 
decisive, en une charge d’Alexandre a la tete 
de ses heteres. Le centre ennemi se disloqua, 
comme a Issus. Alexandre revint alors donner 
l’assaut a la cavalerie perse qui avait deborde 
son aile gauche et ravageait son camp. La melee 
fut terrible. Les chars du Grand-Roi qui 
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avaient voulu se frayer un chemin a travers 
la phalange ne purent franchir le redoutable 
rempart de piques contre quoi se cabraient les 
chevaux. Bientot, ce fut la deroute et la pour- 
suite. Darius, abandonnant la lutte, s’enfuit a 
travers les montagnes kurdes, par les defiles du 
Zagros, vers la Medie. 

Dans Arbeles abandonnee Alexandre trouva 
au lendemain du combat un butin de prix et 
un important materiel de guerre. Pour mon- 
trer que sa pensee restait unie a la patrie grec- 
que, il fit savoir aux Plateens qu’il rebatirait 
leur ville, et il reserva une part du butin pour 
les habitants de Crotone. 

Une nouvelle partie de l’empire se detachait 
de l’ancien bloc asiatique, car la victoire ou- 
vrait au conquerant les plaines qui descendent 
jusqu’au Golfe Persique et les villes aux noms 
illustres ou avait brille la civilisation des Chal- 
deens. 

Le souci de menager ses troupes, une cer- 
taine defiance a l’egard des populations qu’il 
rencontrait dans sa marche firent qu’Alexan- 
dre mit pres d’un mois a atteindre Babylone. 
Il franchit de nouveau le Tigre a peu de dis¬ 
tance de ce que l’on appelait le « Mur Medi- 
que », long rempart tendu entre l’Euphrate et 
le Tigre. Cette muraille de briques cuites, des- 
tinee a proteger la region de Babylone, comme 
la muraille chinoise protegeait le nord de la 
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Chine, avait une longueur de cent dix kilo¬ 
metres, une hauteur de trente metres et une 
largeur de six metres. Elle n’avait plus qu’une 
valeur militaire mediocre. Par ailleurs, elle ne 
semblait pas defendue. Alexandre, toutefois, 
ne 1’aborda pas de front et passa le Tigre en 
aval de cette ligne fortifiee. Traversant la 
plaine ou s’etait jadis livre le combat de Cu- 
naxa, prelude de la retraite des Dix-Mille, il 
arriva aux portes de Babylone. 

II eut pu redouter un long siege. Mais Ma- 
zoeos, qui s’etait replie dans cette ville, vint a 
sa rencontre et lui offrit sa soumission. Heu- 
reux d’epargner le sang des siens, Alexandre 
fit grace a son redoutable adversaire de la 
bataille d’Arbeles. La population de Babylone 
s’etait tout entiere portee sur les murs et sur 
les voies publiques, et le conquerant penetra 
dans la vieille cite de Semiramis avec tout l’ap- 
parat d’un cortege triomphal. On lui avait 
offert des presents de toute nature, du betail 
et des chevaux et jusqu’a des lions et des leo¬ 
pards enfermes dans des cages. Les Mages 
etaient la, et des artistes chaldeens qui chan- 
taient en s’accompagnant de la lyre. Nul dodte 
qu’aux yeux de ce peuple Alexandre n’ait aus- 
sitot passe pour le successeur du souverain 
vaincu et fugitif; c’est avec cette certitude 
qu’il traversa la ville et gagna le palais royal. 


CHAPITRE VIII 

BABYLONE ET SUSE. 


L’armfe d’Alexandre se repose a Babylone. Cette 
ville avail conserve les palais, les temples, les jardins 
auxquels elle devait sa renommee. Le Macedonien revolt 
des renforts, et reprend la Route Royale qui le conduit 
it Suse, residence imperiale. II y p£n£tre sans combat 
et prend possession de l’important tr&or que Darius 
a laissi dans cette ville. 


Depuis qu’elle etait tombee au pouvoir des 
Perses, c’est-a-dire depuis deux cents ans, la 
ville de Babylone avait perdu de son ancienne 
splendeur, mais elle etait encore une grande 
ville imposante et supportait son titre de 
« Porte de Dieu ». 

Une double enceinte carree, dont le deve- 
loppement atteignait quatre-vingt-dix kilo¬ 
metres, la protegeait de ses hautes barrieres. Le 
mur exterieur, le plus eleve, s’elevait a quatre- 
vingt-quinze metres au-dessus du sol; sa lar- 
geur etait de vingt-cinq metres. II commengait 
a se demanteler, mais le mur interieur, haut 
lui-meme d’une cinquantaine de metres, etait 
intact. Les deux remparts etaient faits de bri- 
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ques cuites, enduites et cimentees de bitume, 
la pierre etant trop rare dans cette region de 
sables et d’alluvions. Cent cinquante tours 
carrees les flanquaient, et cent portes a bat- 
tants de bronze donnaient acces a l’interieur 
de la ville. 

L’Euphrate coupait en diagonale cet im¬ 
mense camp retranche. Un pont de pierre, 
sujet d’orgueil local, joignait les deux rives. 
Quant au territoire enserre dans les murs, il 
n’etait pas couvert d’habitations: des terres en 
friche, des champs cultives, qui assuraient le 
ravitaillement des habitants, des jardins en 
occupaient la plus grande part. Les maisons se 
trouvaient disseminees a l’interieur de l’en- 
ceinte, mais il y avait aussi une agglomeration, 
une cite. Le temple du dieu Bel, avec sa 
« Ziggourat », tour pyramidale de huit eta- 
ges, avait subi les outrages de la devastation, 
lors d’une revoke reprimee par Xerxes. Dela- 
bre aussi, le vieux palais qui n’abritait plus 
les souverains perses qu’a de rares occasions. 
Par contre, la citadelle avait garde toute sa 
force de place militaire et sa merveilleuse pa- 
rure de jardins suspendus. Dans un pays ou la 
vegetation est rare, les frondaisons des hautes 
terrasses provoquaient l’admiration. 

«Ces jardins atteignent en elevation le 
sommet des remparts. Des arbres, en grand 
nombre et tres eleves, les agrementent de leur 
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ombrage. Les piliers qui en soutiennent le poids 
sont en pierre; des terrasses en pierre de taille, 
posees sur ces piliers, supportent elles-memes 
une epaisse couche de terre et l’eau dont on 
l’arrose. Sur ces terrasses poussent des arbres 
si puissants qu’ils ont parfois huit coudees 
(quatre metres) de tour a leur base et s’elevent 
a cinquante pieds (dix-sept metres) de hau¬ 
teur; ils produisent autant de fruits que s’ils 
etaient dans leur terre d’origine. Alors que la 
vieillesse use et ronge non seulement les ouvra- 
ges construits par les hommes, mais la nature 
elle-meme, cette masse, malgre la pression des 
racines et le poids des arbres, dure et reste 
intacte. Les murs de soutenement, a la verite, 
sont larges de vingt pieds; un espace de onze 
pieds les separe les uns des autres. L’ensemble 
fait songer a des forets qui surmonteraient des 
collines naturelles. » (D’apres Quinte-Curce.) 

La legende faisait remonter la construction 
de ces jardins a un roi de Syrie, qui aurait 
regne sur Babylone. Sa femme regrettant la 
campagne et les bois lui aurait demande, au 
nom de leur commun amour, de recreer pour 
elle la vraie nature avec ses charmes. 

Alexandre demeura trente-quatre jours en 
cette ville, qui servait de lieu d’etape aux ca- 
ravanes venues des divers points de l’horizon 
et dont le caractere cosmopolite lui plaisait. II 
comprenait que cette population composee 
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d’elements tres divers faciliterait ses projets 
d’etablissement et les contacts necessaires. 
Tandis que ses soldats frequentaient les lieux 
de plaisir de la cite et se detendaient de toutes 
les fatigues endurees anterieurement, il prepa- 
rait lui-meme la nouvelle administration du 
territoire. Il gardait naturellement pour lui le 
titre de roi de Babylone et, comme il l’avait 
fait en Egypte, il voulut appuyer sur le senti¬ 
ment religieux son pouvoir profane: il donna 
l’ordre de restaurer le temple de Bel et affecta, 
pour offrir des sacrifices au dieu local, de se 
soumettre a toutes les prescriptions rituelles 
des pretres. Mais il eut soin de s’attacher les 
chefs qui l’avaient combattu dans l’armee de 
Darius en leur confiant des postes d’autorite. 
C’est ainsi que Mazoeos regut, pour ses bons 
offices et la hate qu’il avait mise a se soumet¬ 
tre, le gouvernement de la satrapie regionale. 
Par precaution, Alexandre nomma a ses cotes 
un stratege macedonien pour le commande- 
ment des troupes, et un autre administrateur 
macedonien pour la perception des impots. 

Durant le sejour a Babylone, de nouveaux 
renforts arriverent sous la conduite d’Amyn- 
tas: six mille hommes d’infanterie macedo- 
nienne, quatre mille mercenaires originaires du 
Peloponese, trois mille cinq cents fantassins 
thraces. Deux mille cavaliers des memes pays 
completaient cette petite armee. Antipater, a 
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qui etait devolue, pendant l’absence d’Alexan- 
dre, la garde de la Macedoine, avait meme 
songe a envoyer a son souverain cinquante jeu- 
nes nobles du pays pour fournir la garde et 
remplacer, dans la suite, les officiers tombes 
au cours des combats. 

Ayant ainsi reconstitue son armee, Alexan¬ 
dre put reprendre sa marche. 11 laissait une 
garnison dans Babylone, et avait largement 
remunere ses troupes avec Pargent pris a Pen- 
nemi. 

Suse etait son nouvel objectif. Jadis capitale 
de l’Elam, elle etait devenue une des gran- 
des residences des souverains Achemenides. 
Alexandre savait qu’il y entrerait aisement, 
car, apres la bataille d’Arbeles, il avait detache 
vers cette ville un de ses lieutenants, Philoxene, 
avec un petit corps d’armee. Philoxene lui 
avait fait savoir que la ville s’etait rendue sans 
combat, et que le satrape Aboulites nourrissait 
les meilleures dispositions a Pegard du vain- 
queur de Darius. 

En effet, quand, au bout d’une vingtaine 
de jours, Alexandre fut a proximite de Suse, 
il vit venir a lui le fils meme d’Aboulites. Celui- 
ci lui servit de guide jusqu’au bord du Choaspe, 
ce fleuve descendu des falaises de PIran, au dela 
duquel la ville de Suse etait situee. Au Choaspe, 
Aboulites en personne attendait le conquerant. 
Il avait avec lui, a titre de presents, des dro- 
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madaires de course et des elephants de l’Inde. 

L’entree a Suse parachevait tout un stade 
de la conquete. A Suse, en effet, se terminait 
la fameuse « route royale » qui, partie de Sar¬ 
des, desservait la moitie occidentale de l’em- 
pire perse. Darius ayant fui, tout ie vaste ter- 
ritoire deja parcouru par Alexandre passait a 
son nouveau maitre. La possession de Suse ren- 
dait encore plus concret ce transfert. 

Cette ville possedait un des tresors de 1’em¬ 
pire. On sait que Darius I" avait introduit sur 
ses terres l’usage de la monnaie metallique. Les 
souverains de la dynastie se constituaient des 
reserves en fondant cette monnaie en lingots 
d’or et d’argent. On estime a cinquante mille 
talents, soit pres de trois cents millions de 
francs-or, la fortune trouvee par Alexandre 
dans le tresor de Suse. Cette somme, fabuleuse 
pour l’epoque, allait simplifier l’administration 
des territoires conquis et le financement de 
l’expedition. 

Alexandre tint a s’asseoir sur le trone per¬ 
sonnel de Darius. Le siege etait haut: pour s’y 
installer a l’aise, le conquerant se fit apporter 
une table, et y reposa ses pieds. C’etait la table 
oil 1’on servait a Darius ses repas. II y avait la 
tout un symbole de puissance foulee aux pieds. 

Sur desormais de sa victoire, Alexandre fit 
celebrer dans la ville de grandes rejouissances. 
II y eut des ceremonies religieuses et des con- 
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cours athletiques. Associant la Grece au suc- 
ces de ses armes, le vainqueur renvoya a Athe- 
nes des statues d’Harmodios et d’Aristogiton 1 , 
que Xerxes avait emportees de la capitale atti- 
que, lors de la deuxieme guerre medique. 

Enfin, il rendit la liberte aux prisonniers 
qu’il trainait avec lui depuis la bataille d’Issus. 
Il permit a la mere de Darius, Sisigambis, aux 
filles du Grand-Roi et au petit prince Ochos 
de resider dans leur ancien harem. Ce fut la, 
de sa part, un nouveau geste de courtoisie et 
d’humanite. Il tint, du moins, a ce que les 
enfants de la dynastie dechue apprissent le 
grec: il leur donna des precepteurs. Le roi 
n’avait pas oublie les lemons d’Aristote. 


1. Ces jeunes Ath^niens avaient assassin^ Hipparque, 
fils du tyran Pisistrate. Le frfere d’Hipparque, Hippias, 
s’Stait rdfugie h la cour du Grand-Roi, k la suite de cet 
attentat. 













CHAPITRE IX 

VERS LE PLATEAU D’lRAN. 


Apris s’itre cm pari de Suse, Alexandre franchit les 
etages de la Falaise Persique. II lui faut livrer un rude 
combat pour franchir les difiles, k la passe de Tang- 
i-Rashkan, defendue par Ariobarzane. II arrive devant 
Persipolis. 


Au dela de Suse se dresse la Falaise Persique, 
ce qu’on nomine aujourd’hui le Farsistan. C’est 
une suite de hauts bourrelets, etages les uns 
au-dessus des autres, et qui defendent, du cote 
de la plaine et du Golfe Persique, le plateau 
d’lran. Pays chaotique, aux roches nues, 
comme souleve par des tempetes interieures: 
« II sent le soufre et la fournaise », a dit Pierre 
Loti. Cette description vaut surtout pour la 
partie meridionale du Farsistan. La region que 
traversa le conquerant est d’une nature moins 
hostile, mais encore tres apre et austere 1 . 


1, II est, au reste, fort vraisemblable que le climat de 
ces pays de l’lran se soit modifii. Une population assez 
dense vivait en des lieux aujourd’hui presque aban- 
donnis. 
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C’est en ce pays farouche qu’allaient s’enga- 
ger les troupes d’Alexandre, avec le sentiment 
toujours plus lourd de Feloignement et de la 
solitude. 

Une route carrossable reliait les villes de 
Suse et de Persepolis a travers les defiles du 
Farsistan. Alexandre prit naturellement cette 
voie, quitta la plaine de la Susiane, franchit le 
Pasitigris (le Karoun) et arriva au pays des 
Uxiens. 

Ces montagnards, dont le territoire servait 
ainsi de lieu de passage, avaient mesure depuis 
longtemps rimportance de leur situation. En 
gens pratiques, ils avaient su la monnayer. Les 
caravanes ou les troupes qui empruntaient ce 
parcours devaient payer une sorte de droit de 
peage. Comme les Uxiens etaient volontiers 
belliqueux, les rois perses, pour eviter des en¬ 
nuis repetes, avaient accepte cette pretention, 
et l’usage local s’etait maintenu. A l’approche 
d’Alexandre, les montagnards exigerent le tri- 
but de passage. 

Le conquerant n’aimait pas qu’on lui impo- 
sat des conditions. II fit repondre aux Uxiens 
que s’ils desiraient quelques cadeaux de sa part, 
ils n’avaient qu’a se rendre aux defiles dont ils 
voulaient interdire l’acces. Pendant la nuit, il 
tourna la position, et tandis qu’une partie des 
troupes donnait l’assaut au village fortifie des 
montagnards, il cerna lui-meme ceux qui 
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s’etaient portes vers les defiles et en devint 
maitre en peu de temps. Cette resistance avait 
excite la colere d’Alexandre. Son premier mou- 
vement fut de deporter toute la population et 
la reduire en esclavage. On dit que la reine- 
mere Sisigambis interceda pour les malheureux 
Uxiens. Alexandre leur permit de rester dans 
leurs montagnes. Mais il leur infligea un tribut 
annuel de mille chevaux, de cinq cents betes a 
cornes et de trente millle moutons, ce qui pa- 
rait considerable pour une tribu assez pauvre. 

Pour atteindre les capitales de la Haute 
Perse, il fallait franchir un deuxieme passage 
tres ardu, porte inevitable, a laquelle on don- 
nait le nom de « Defiles Persiques», et qui se 
confond avec la passe de Tang-i-Rashkhan. 
Outre la route habituelle que suivit l’expedition 
il y avait un raccourci qui permettait de ga- 
gner quelques jours de marche avant ces defiles. 
Tandis que Parmenion, avec une par tie des 
troupes, suivait la grand’route, Alexandre, 
accompagn£ des seuls Macedoniens, emprunta 
la voie qui traversait la montagne. En cinq 
jours de marche forcee, il parvint a l’entree des 
gorges. 

Il devait y rencontrer une resistance plus 
grande qu’il n’avait redoute. Le passage etait 
fortement defendu par le satrape de la Perside, 
Ariobarzane. Une immense muraille avait 6tc 
construite au travers de la passe. Quarante 
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mille homines se trouvaient la, resolus a inter- 
dire toute avance. 

Une premiere tentative d’Alexandre echoua. 
Au haut des rochers qui dominaient la route, 
les Perses faisaient pleuvoir sur les Macedo- 
niens leurs fleches et des pierres enormes. 

Parmi les prisonniers qu’il avait faits au 
cours des combats anterieurs, il y avait un 
patre de la region qui avait suivi les armees de 
Darius. Cet homme fit une description de la 
montagne qui barrait la marche d’Alexandre. 
Elle etait difficile et dangereuse, mais des sen- 
tiers a peine traces permettaient pourtant de 
prendre par le revers les positions occupees par 
Ariobarzane. 

Alexandre decide d’emprunter coute que 
coute la voie indiquee par le guide. Pour ne 
pas eveiller les soupgons des Perses, il laisse au 
camp son lieutenant Cratere avec une bonne 
partie des troupes, et lui-meme part avec quel- 
ques milliers d’hommes equipes a la legere et 
munis de trois jours de vivres. Des cavaliers 
faisaient partie de la petite expedition. On 
peut imaginer ce que fut cette escalade a tra- 
vers roches et forets embroussaillees. Comme 
la saison etait deja avancee, la neige recouvrait 
les montagnes. Les sentiers etaient glissants. 
Les torrents formaient des obstacles redouta- 
bles. Livres a leur guide, les Macedoniens pou- 
vaient etre victimes d’un guet-apens sans pos- 
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sibilite d’echapper a l’ennemi embusque. Ce 
fut une des actions les plus perilleuses de la 
campagne d’Alexandre. Mais le risque avait le 
succes pour enjeu. 

On parvint enfin, apres une nuit angois- 
sante passee dans la montagne hostile, a un pic 
d’oii Ton dominait les troupes d’Ariobarzane. 
Les Perses ne se doutaient de rien. Ils etaient 
dans leurs tentes, a l’abri des bourrasques de 
neige, convaincus que nul ne viendrait les 
troubler. L’assaut livre par Alexandre fut bru¬ 
tal et decisif. Les troupes de Cratere, alertees 
par le bruit du combat, monterent, de leur 
cote, a l’assaut de la muraille jusqu’alors trop 
bien defendue. Cernes et surpris, les Perses 
furent massacres. Beaucoup tomberent dans les 
ravins. Ariobarzane, voyant sa route coupee 
vers Persepolis, reussit a s’enfuir vers la Medie. 

C’est par de tels exploits, ou il se donnait tout 
entier, qu’Alexandre relevait le moral de ses 
soldats et recreait en eux des sentiments de 
confiance et d’admiration. 

Prenant a peine quelques instants de repos, 
Alexandre sortit du defile et se langa, a bride 
abattue, avec ses cavaliers, sur la route de Per¬ 
sepolis, dans la crainte que des Perses fugitifs 
ne missent au pillage le tresor de la ville. Ar¬ 
rive au fleuve Araxe (le Kour), il fit lancer un 
pont de fortune, et parvint, sans combat, a la 
capitale des souverains achemenides. 
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Mais un incident retarda l’entree dans la 
ville. Un cortege lamentable vint a la rencon¬ 
tre du roi. C’etaient des Grecs, au nombre de 
quatre mille environ, que les Perses avaient 
mutiles ou traites d’odieuse fagon. On avait 
coupe aux uns les oreilles, a d’autres les mains 
ou un pied. Certains portaient des signes impri- 
mes au fer rouge dans leur peau. Ces malheu- 
reux avaient fait partie des troupes mercenaires 
au service des rois perses. 

«Bien peu des Hellenes qui s’engageaient 
au service du Grand-Roi, les uns pour des 
taches de lucre, les autres en qualite de mer¬ 
cenaires, s’elevaient a l’eclatante fortune des 
deux fameux capitaines rhodiens Mentor et 
Memnon. Parmi tant d’aventuriers qui for- 
maient conune la Legion etrangere des Ache- 
menides, il y avait une foule d’indesirables, 
toute une lie mauvaise, contre laquelle les sa- 
trapes etaient souvent obliges de sevir. Les 
delinquants s’en allaient croupir dans les geoles 
perses. 

« Persepolis avait son bagne de formats 
grecs. A l’approche des Macedoniens, les sur- 
veillants de cette geherqie prirent une decision 
qui leur semblait dictee par les circonstances : 
ils licencierent leur cour des miracles. » (Ra- 
det.) 

Alexandre s’emut a la vue de cette misere. 
Il donna l’ordre de rapatrier en Grece les mal- 


VERS LE PLATEAU D’lRAN 


93 


heureux, et fit distribuer a chacun d’eux trois 
mille deniers et des habits. II prit egalement des 
dispositions pour que, des leur arrivee en 
Grece, ces hommes pussent obtenir un champ, 
des semences et du betail. Cet episode rend ma- 
nifeste la bonte fonciere d’Alexandre et la 
spontaneite de ses sentiments. 

Ce soir-la, le conquerant campa a deux sta- 
des de la ville. Les Barbares l’avaient deja en 
partie abandonnee. Leur exode continua pen¬ 
dant la nuit. Quand, le lendemain, les troupes 
d’infanterie qu’il avait devancees au cours de la 
poursuite l’eurent rejoint, il possedait la certi¬ 
tude que le tresor enferme dans la citadelle 
etait intact et que le commandant perse. Tiri- 
date, livrerait la place sans resistance. Il decida, 
en consequence, d’attendre le corps de Parme- 
nion, qui avait pris la route la plus longue. Il 
avait besoin de toutes ses forces pour eviter 
une surprise. Quand l’armee entiere fut ras- 
semblee, il tint conseil et prit d’importantes 
decisions : la ville serait livree au pillage, pour 
la grande joie des soldats, et pour que soient 
vengees les vieilles injures faites au peuple grec 
jusque dans la ville d’Athenes. 



CHAPITRE X 

PERSEPOLIS ET PASARGADE. 


Alexandre s’installe a Persdpolis dans le palais de 
Xerxes. II eprouve le sentiment de continuer la tradi¬ 
tion des rois perses. II se rend & Pasargade et medite 
devant le tombeau de Cyrus, fondateur de la dynastie 
achiminide. Puis, au cours d’une seine d’orgie, il fait 
mettre le feu au palais de Xerxis. 


Persepolis n’offrait pas Paspect d’un camp 
retranche comme Pimmense forteresse de Baby- 
lone. La ville bourgeoise et commergante se 
trouvait independante de la citadelle. Quant 
au palais royal, il etait lui-meme sis a l’ecart 
sur une esplanade portee et soutenue par des 
murs colossaux. 

Les palais des rois perses, a Suse et a Persepo¬ 
lis, presentaient, dans leur architecture, un 
curieux melange d’influences. On y retrouvait 
Part des Assyriens et des Egyptiens, joint a Part 
des Grecs d’lonie. A l’Assyrie, les rois perses 
avaient emprunte la construction en terrasse 
et des motifs de bas-reliefs; a PEgypte, les cor- 
niches qui couronnaient les portes; a Plonie 
enfin, les portiques a colonnettes. Mais les 
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artistes qu’ils avaient choisis savaient aussi ma- 
nifester leur originalite : on le remarque, en 
particulier, dans les chapiteaux a double tete 
de taureau. 

Le palais de Persepolis devait son origine au 
premier Darius, mais il avait ete paracheve et 
embelli par Xerxes. Uapadana, ou salle d’hon- 
neur, en etait la partie la plus ancienne. Quant 
a la residence de Xerxes, elle dominait l’ensem- 
ble de la terrasse, et l’on y accedait par un esca- 
lier de cent onze marches. 

Telle etait la somptueuse demeure dans 
laquelle Alexandre passa l’hiver. Les soldats 
avaient, selon la permission qu’ils avaient regue, 
mis a sac la ville bourgeoise. Les richesses de 
toute nature que les conquetes et le commerce 
y avaient accumulees furent livrees a un pil¬ 
lage sans retenue : etoffes, meubles, vases, pas- 
serent aux mains des guerriers vainqueurs. 
L’opulence meme dans laquelle ils se dechai- 
naient exaltait en eux des instincts barbares : 
ce qu’ils ne pouvaient emporter, ils le brisaient 
ou le dechiraient. Devant tant de violences, les 
bourgeois restes dans la ville n’hesitaient pas a 
mettre eux-memes le feu a leurs demeures, ou 
se jetaient avec leur famille du haut des murs 
de la ville pour ne pas assister vivants a la des¬ 
truction de leurs biens. 

Dans la puissante citadelle a triple enceinte 
qui servait de reduit militaire et, le cas echeant, 
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de refuge au roi et aux services d’administra- 
tion, on avait, ainsi que Tiridate en avait 
donne l’assurance, trouve le tresor intact. Cent 
vingt mille talents, soit sept cents millions de 
francs-or s’y trouvaient amasses. Jointe aux 
richesses trouvees a Suse, cette somme consi¬ 
derable delivrait Alexandre de tout souci d’or- 
dre financier. II sut, d’ailleurs, utiliser au mieux 
cette fortune qui fortifiait sa conquete autant 
que le faisaient ses victoires militaires. 

Pendant le sejour a Persepolis, chef et trou¬ 
pes se reposaient. De petites expeditions assu- 
raient la tranquillite dans le voisinage et etouf- 
faient, tres vite, des tentatives de rebellion. 
C’est au cours d’une de ces expeditions 
qu’Alexandre soumit le satrape de Carmanie, 
qu’il laissa en fonctions apres l’avoir vaincu. 

Le conquerant avait ainsi tout le loisir de 
mediter sur son oeuvre et son destin. Le sejour 
a Persepolis eut, sans doute, une grande in¬ 
fluence sur le developpement de son entreprise. 
Le succes l’avait porte jusqu’au coeur de l’ern- 
pire ennemi. Les populations avaient accepte 
aisement, pour la plupart, un nouveau maitre. 
D’Europe meme, les nouvelles revues lui enle- 
vaient tout souci. Le seul adversaire qu’il 
redoutat, le roi de Sparte, Agis, avait ete defait 
par Antipater, gardien de la Macedoine pen¬ 
dant Pabsence royale, et avait meme perdu la 
vie dans le combat. Cette victoire s’etait pro- 
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duite vers le meme temps que la bataille d’Ar- 
beles et la defaite de Darius. Tout concourait 
a rendre definitif le triomphe du Macedonien 
et du peuple hellene. 

Alexandre eut pu en rester la et reprendre, 
avec ses troupes, le chemin du retour. L’hon- 
neur des Grecs etait depuis longtemps venge 
et le nom macedonien etait craint desormais au 
cceur de 1’Asie. Pourtant Alexandre prit un 
parti different. II est bien difficile d’expliquer 
pourquoi une ambition plus vaste naquit dans 
son esprit. Ce qu’il y a de certain, c’est qu’a 
dater du sejour a Persepolis, Alexandre ne peut 
plus etre considere comme un roi grec, comme 
un souverain occidental. L’empire qu’il vient 
de disloquer, il va le reconstituer a son profit. 

Un motif precis dut l’encourager dans son 
nouveau dessein : le silence total de Darius. 
Refugie a Ecbatane depuis sa fuite d’Arbeles, 
le Grand-Roi dechu ne manifestait plus aucune 
volonte de lutte. Alexandre pouvait croire que 
le vaincu s’etait resigne a la ruine de sa puis¬ 
sance. 

C’est avec cette conviction qu’il se rendit 
un jour a la cite sainte de Pasargade. Il lui fal- 
lait completer la prise de Persepolis par un 
geste d’une portee morale. Or, Pasargade 
c’etait, en quelque sorte, le sanctuaire ancestral 
de la dynastie achemenide. C’est la que se trou- 
vait le tombeau de Cyrus. 
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« L’edifice qu’on designe sous ce nom com- 
prend deux masses superposees : un soubasse- 
ment rectangulaire a six assises, et, couronnant 
les marches, un edicule avec toit a double pente 
et a fronton. Des vestiges de bassin se recon- 
naissent dans l’enclos qui environne cette sorte 
de pyramide. II y avait la, au temps ou les 
mages etaient les gardiens de la sepulture, un 
pare touffu arrose d’eaux vives, un de ces « pa- 
radis » aux pelouses vertes et aux frais ombra- 
ges sans lesquels les Orientaux ne ^ongoivent 
ni le sejour des vivants ni la demeure des morts. 

« Une muraille entourait ce jardin. Le long 
de la voie montant a la tombe, on avait ame- 
nage un pavilion ou logeaient les pretres char¬ 
ges de la desservir. Actuellement, la chambre 
funeraire, au faite des hauts gradins qui lui 
servent de socle, frappe encore l’oeil par son air 
de majeste robuste et trapue. Ce n’est d’ailleurs 
qu’une simple cellule, a crete aigue et sans 
fenetres. 

« En presence de cette batisse aux lignes 
sobres, aux dimensions mediocres, image rude 
et rustique de la modeste habitation dont se 
contentait la noblesse montagnarde des origi- 
nes, les Macedoniens, tout eblouis de la splen- 
dide vision des palais de l’Esplanade, peuvent 
mesurer l’abime qui separait la vieille Perse de 
la nouvelle. » (Radet.) 

La visite au tombeau de Cyrus a plus de 
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signification qu’un simple acte de curiosite. 
Alexandre deposa son offrande dans le tom- 
beau et chargea quelqu’un de sa suite d’y faire 
des travaux d’entretien et de decoration. II 
faut rapprocher ce geste de celui qu’il avait 
accompli au tombeau d’Achille. Au moment 
oil il se preparait a recueillir la succession im- 
periale, ne voyait-il pas en Cyrus le fondateur 
de la puissance que ses armes conqueraient? 
Cyrus ne devenait-il pas, deja, a ses yeux, une 
sorte de grand ancetre? 

Quoi qu’il en soit de ces meditations ou de 
cette ambition intime, Alexandre marqua son 
sejour a Persepolis d’un acte brutal dont on 
saisit mal Pinspiration, mais qui prit dans la 
suite une valeur symbolique. II fit mettre le 
feu au palais de Xerxes. D’apres le recit de Cli- 
tarque, repris par plusieurs historiens, c’est au 
cours d’une scene d’ivresse que Thais, une 
courtisane, suggera au Macedonien de porter 
la torche aux murs qui avaient abrite ce Xer¬ 
xes abhorre de tous les Grecs. Et l’on peut 
croire que ce fut dans une veritable baccha- 
nale, dans l’accomplissement des rites sauvages 
et frenetiques du culte de Dionysos que fut 
embrasee l’orgueilleuse residence. Peut-etre y 
eut-il la un geste plus reflechi. Avant de quit¬ 
ter Persepolis, et pour montrer au monde 
entier que la guerre de represailles voulue par 
les Grecs et conduite par lui avait vraiment 
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atteint son but, le chef macedonien aurait 
donne 1’ordre de detruire le palais du Grand- 
Roi, comme dix siecles auparavant les Acheens 
avaient ruine par le feu le palais de Priam. 

Les Grecs etaient done venges. II n’y avait 
plus aucune crainte desormais que les despotes 
barbares vinssent de nouveau imposer la domi¬ 
nation a l’Occident. Et pourtant Alexandre 
poursuit sa marche vers l’Est. II n’est plus le 
champion de la cause hellenique. II va faire 
desormais sa propre guerre, la guerre de son 
ambition, la guerre de ses grands projets : il 
veut creer le nouvel empire ou s’uniront 
l’Orient et l’Occident. 

Darius demeure silencieux et se cache. 
Alexandre se lance a la poursuite de Darius. 




Persepolis. Site et aspect general des mines. 





Persepoi.is. — Le palais de Xerxes. (P/l - G - A <-outcheft). 
















CHAPITRE XI 

LA FIN DE DARIUS. 


Avec 1’espoir de s’emparer de Darius, Alexandre 
quitte Persdpolis pour Ecbatane. Mais le Grand-Roi 
vient d’abandonner la place et s’enfuit vers les provinces 
orientales de son empire. Le Mac£donien se lance & sa 
poursuite et, apris une galopade forcende qui le con¬ 
duit au deli des Portes Caspiennes, il atteint le groupe 
des fuyards. II se trouve devant le cadavre de Darius, 
assassin^ par le satrape Bessus et ses complices. 


Un an s’etait ecoule depuis le depart 
d’Egypte. L’hiver termine, Alexandre rassem- 
bla ses contingents reposes et leur donna Por- 
dre de marche. II prit le chemin d’Ecbatane, 
residence royale de la Medie, la derniere ville 
capitale de l’Empire perse. Le Macedonien 
savait que Darius s’y etait refugie. 

La piste qui conduisait de Persepolis en 
Medie passait par le site d’Ispahan. On donnait 
alors le nom d’Aspadana a cette ville qui con- 
nut, a l’epoque moderne, une reelle splendeur. 
Il ne semble pas que, dans cette marche, 
Alexandre ait eu a combattre. Les quelques 
tribus encore insoumises a l’arrivee en Perse du 
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conquerant avaient ete matees pendant l’hiver. 
La progression fut done rapide, d’autant plus 
que, le plateau iranien atteint, aucun obstacle 
naturel de quelque difficulte ne pouvait la 
retarder. 

Darius etait bien decide a defendre sa 
chance jusqu’au bout. Sans doute les puissantes 
armees qu’il avait conduites a Issus et a Gau- 
gamele n’existaient plus. Elies s’etaient deban- 
dees. Les peuples tributaires delaissaient le mo- 
narque vaincu, et les satrapes des territoires 
eloignes n’envoyaient pas de renforts. Nean- 
moins Darius avait avec lui quelques troupes 
fideles. II pouvait encore se battre et peut-etre 
conserver le reste de son empire. 

Par precaution, ou pour eloigner tout ce qui 
pourrait affaiblir la valeur militaire de son 
armee, il avait expedie k Rhagae, au pied des 
montagnes d’Hyrcanie (la chaine de l’El- 
bourz), son harem, sa domesticity, la plus 
grande partie des bagages de l’armee. 

Mais. Alexandre forfait la marche. II arri- 
vait, longeant le pied des montagnes qui bor- 
dent le plateau d’lran. Il pouvait empecher 
Darius de garder sa liaison avec l’est, et, selon 
les chances du combat, le rejeter meme vers 
les montagnes du Kurdistan, a l’ouest d’Ecba- 
tane. Darius comprit le danger qui le mena- 
?ait et lorsqu’Alexandre ne fut plus qu’a huit 
jours de marche, il quitta en hate la ville avec 
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les quelques milliers d’hommes qui l’entou- 
raient, et se dirigea vers Rhagae et les Portes 
Caspiennes. 

Alexandre apprit en cours de route par un 
jeune noble perse qui se mit a son service la 
fuite de Darius. Ce n’etait done pas & Ecba- 
tane que le conquerant pourrait en finir avec 
son adversaire. Neanmoins, la ville aux sept 
enceintes pouvait offrir des ressources pour une 
etape prolongee. A la lisiere d’une region aride, 
elle avait des jardins et des vergers. Alexandre 
decida de s’y rendre. 

II utilisa la halte d’Ecbatane pour regler 
l’administration de l’enorme tresor qu’il avait 
conquis a Suse, a Persepolis et i Pasargade. 
Parmenion fut charge de tout centraliser dans 
le chateau royal d’Ecbatane, et Harpale, a qui 
Alexandre avait confie jusqu’alors la tresorerie 
de 1’arm^e, regut l’importante mission de 
gerer les finances du nouvel empire. Songeant 
a la prosp^ritd materielle des populations et 
des territoires qu’il avait desormais sous sa 
tutelle, Alexandre decreta que les lingots the- 
saurises par les rois perses seraient monnay^s: 
ainsi seraient facilites les echanges commer- 
ciaux. 

Libre de soucis k l’^gard de ce qu’il laissait 
derri^re lui, Alexandre pouvait enfin poursui- 
vre l’an^antissement de l’adversaire. II y avait 
autour de lui quelques geneurs, ceux qui 
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voyaient d’un mauvais ceil la poursuite de la 
conquete. Parmenion etait de ceux-la. C’etait 
un homme de guerre eprouve et un sage con- 
seiller. Mais l’age le transformait en Mentor, et 
ses avis se faisaient plus severes. Alexandre les 
supportait mal. Pour etre maitre de ses deci¬ 
sions, il pria Parmenion de rester a Ecbatane, 
avec un corps de troupe, pour assurer la liai¬ 
son avec l’ouest, tandis qu’il tenterait de rejoin- 
dre Darius. 

Ce fut une course d’endurance, une folle 
chevauehee. Le conquerant brulait les etapes; 
il etait impatient d’abattre Darius, de se dire 
le maitre de l’Asie. 

Il atteignit Rhagas, dans la region de Tehe¬ 
ran. 

Darius n’y etait plus. Il avait fui plus loin 
vers l’est, franchi les Portes Caspiennes. On 
donnait ce nom a des gorges assez semblables 
aux Defiles Persiques; elles ouvraient un pas¬ 
sage vers le pays des Parthes de PIran et la 
Bactriane. 

Darius avait voulu choisir ce point pour 
livrer bataille. Mais deja la trahison rodait 
autour de lui. Le conseil de ses chefs, qu’il 
avait rassemble au moment de penetrer dans 
les gorges, avait revele des opinions discordan- 
tes et de menagantes rivalites. Un des « pairs », 
Nabarzane, pretextant que la cause de Darius 
etait abandonnee des dieux, proposa au Grand- 
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Roi de ceder sa couronne a Bessus, satrape des 
Bactriens, qui avait, disait-il, toute la con- 
fiance de Parmee. Le coup avait ete prepare, 
car Bessus etait dans Pentourage du roi, avec 
ses contingents. Darius se revolta contre ce 
conseil d’abdication. Dans Pemportement de 
son orgueil blesse, il tira un poignard pour en 
frapper Pinsolent Nabarzane. On s’interposa. 
Un accord provisoire fut realise. 

Le Grand-Roi se sentait desormais aban- 
donne des siens. II decida d’aller plus avant, 
esperant on ne sait quel secours venu d’ailleurs. 
Sur de l’hostilite des chefs, il passa les gorges 
avec une armee divisee et demoralisee. 

Quelques hommes, pourtant, lui restaient 
fideles. Le plus vigilant n’etait pas un Perse, 
c’etait le chef des mercenaires grecs, Patron. 
Il y avait chez cet homme un sentiment de 
Phonneur qui lui faisait mepriser la trahison. 
Alors que les soldats de sa race poursuivaient 
Pennemi deteste, il aurait pu, avant tout autre, 
deserter les rangs ou il avait servi et se joindre 
a Parmee d’Alexandre. Non seulement cette 
idee lui fut etrangere, mais comprenant que la 
vie de Darius etait menacee, il alia trouver le 
roi et Pinvita a dresser sa tente, la nuit venue, 
parmi les troupes grecques. 

Darius fut touche de cette demarche, mais 
il se refusa, par fierte a suivre le conseil donne. 
« Le devouement des troupes grecques m’est 
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bien connu, dit-il; mais jamais je ne me s4pa- 
rerai de mes sujets. Quel que soit le sort qui 
m’attend, je prefere l’affronter, plutot que de 
deserter les rangs des Perses. Je n’ai que trop 
vecu, si mes soldats veulent ma mort. » 

Mais Bessus et Nabarzane ne voulaient pas 
la mort de Darius; ils estimerent du moins 
qu’il y avait un parti plus utile a tirer de la 
situation : s’emparer du roi et le livrer vivant 
au Macedonien, avec l’espoir que celui-ci sau- 
rait reconnaitre, d’une maniere ou d’une 
autre, le prix d’une capture aussi importante. 

Alors qu’on approchait d’Hecatompylos, 
ville situee au tres important carrefour des 
routes qui conduisent a la Caspienne, a la Bac- 
triane et a l’lran oriental, les hommes de main 
des deux conspirateurs pen4trerent dans la 
tente du Grand-Roi, se jeterent, dans un geste 
sacrilege sur leur souverain, et le ligoterent. 
Ainsi reduit a l’impuissance, Darius fut hisse 
sur un char, prisonnier de ceux qu’il avait 
commandes. 

Aucune revolte ne suivit cet attentat: les 
troupes de Bessus etaient superieures en nom- 
bre aux troupes fideles. Le fait accompli fut 
accepte. 

Entre temps, Alexandre avait traverse la 
plaine de Choarene et approchait, lui aussi, 
l’Hecatompylos. Des transfuges perses lui 
avaient appris l’etat de division de l’armee de 
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Darius et ce qu’il etait advenu du Grand-Roi. 
Us lui avaient aussi revele les intentions de 
Bessus et de ses comparses, leur desir de nego- 
cier la personne de Darius contre la remise des 
territoires situes a l’est de PIran. 

Alexandre decida de mettre fin a ces calculs. 
Malgre la fatigue des hommes et des chevaux, 
il ne s’accorda aucun repit. La chaleur etait 
torride. Pour atteindre plus rapidement les 
fuyards, il n’hesita pas a couper court a tra- 
vers une portion de desert. Craignant le man¬ 
que d’eau, il ne prit avec lui que cinq cent 
cavaliers, laissant ses troupes epuisees suivre la 
voie jalonnee par la trace des campements de 
Bessus. 

Il galopa le jour et la nuit. On laissait sur 
place, abandonnes aux vautours, les hommes 
et les betes que la fatigue faisait choir et mou- 
rir. 

Enfin, a l’aube, il apergut le convoi des trou¬ 
pes ennemies. Il s’avangait en desordre, sans 
protection. Alexandre, avec la poignee de 
cavaliers qu’il avait avec lui, se rua sur les 
fuyards. La panique s’empara des conducteurs 
de chars et des soldats perses. Les Barbares 
tent^rent a peine de resister et s’egaillerent a 
travers la steppe, abandonnant les chariots. 
Alexandre fit rechercher Darius. Il ne trouva 
qu’un cadavre. Bessus et Barsacutes, desireux 
de ne point risquer leur vie dans la fougue de 
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Pengagement, avaient poignarde leur royal 
prisonnier et s’etaient enfuis. 

Alexandre eprouva, devant le corps inanime 
de Darius, un reel chagrin. II s’identifiait de 
plus en plus avec Pempire perse, et il etait 
touche de cette mort, comme de celle d’un 
parent. On raconte qu’il fit recouvrir le cada- 
vre d’un voile de pourpre. II donna des ordres 
pour qu’on transportat le corps de Darius a 
Persepolis et qu’on le deposat, avec des hon- 
neurs royaux, dans une de ces monumentales 
sepultures reservees aux membres de la dynas- 
tie achemenide. 


CHAPITRE XII 


AU BORD DE LA MER CASPIENNE. 


L’armee macddonienne s’arrfcte, pour hivemer, au 
bord de la Mer Caspienne. Au cours de 1’automne, 
Alexandre organise une expedition chez les Tapuriens 
et chez les Mardes, qui habitent la region montagneuse 
au sud-ouest de la Caspienne. Pendant le sejour & 
Zadracarta, Alexandre prend goftt aux habitudes des 
princes orientaux. 


II n’y avait plus, apparemment, d’empire 
perse. Mais Alexandre revait deja de le recons- 
tituer dans son integrite. Un seul obstacle : les 
satrapes de l’entourage de Darius avaient fui, 
ils n’etaient pas soumis. De retour dans leurs 
terres, au milieu de leurs populations, ils pou- 
vaient devenir dangereux. La victoire entrai- 
nait Alexandre vers d’autres combats. 

Quand il eut de nouveau rassemble a Heca- 
tompylos ses troupes essoufflees par la pour- 
suite a travers la steppe du nord de la Par- 
thiene, il tenta de leur faire comprendre la 
necessite de poursuivre la guerre. H£las! il 
s’adressait a des troupes fatiguees. Le bruit 
ayant couru qu’il allait licencier une partie de 
son armee, tous les soldats se precipit^rent dans 
leurs tentes et commencerent a preparer leurs 
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bagages. Alexandre, plus que surpris de cette 
hate a cesser la campagne, en eprouva une grande 
tristesse, comme d’un abandon a peine dissi- 
mule. II montra, dans la circonstance, toute sa 
force de caractere. Sur de l’ascendant qu’il 
avait sur ses hommes, il les convoqua, et leur 
park, avec cette persuasion qu’il tirait de sa 
naturelle simplicity : 

« Si je croyais assuree la possession des terres 
que nous avons conquises, moi, le tout pre¬ 
mier, soldats, je courrais vers mon foyer, ma 
mere mes soeurs, mes autres concitoyens, pour 
jouir de notre gloire et des fruits de nos vic- 
toires... Mais les Barbares qui ne courbent 
qu’avec peine la tete sous le joug garderont 
longtemps leurs sentiments sauvages et farou- 
ches. Pensez-vous que ces peuples dont la reli¬ 
gion, les moeurs et la langue sont etrang^res aux 
notres, qui ont servi d’autres souverains, pen¬ 
sez-vous qu’ils ont dompt^s du jour ou 
vous les avez vaincus? Ce sont des betes fero- 
ces qu’on a mises en cage, mais qui repren- 
draient vite leur Iiberte et leur ferocity, si on 
cessait de les mater... » 

Et il montre aux soldats attentifs Nabar- 
zane, maitre de 1’Hyrcanie, Bessus en route 
vers la Bactriane ou il esp^re refaire une 
arm4e et reconqu4rir k son profit l’empire de 
Darius. 

Une fois de plus les hommes se laissent con- 
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vaincre. Alexandre est toujours leur chef, 
parce qu’il a ete leur compagnon. Ils conti- 
nueront a se battre pour lui, avec lui. 

Hecatompylos n’etait, a vol d’oiseau, qu’a 
une centaine de kilometres de la mer Cas- 
pienne. II valait mieux quitter la steppe bru- 
lante et chercher, pour y finir l’ete, un lieu 
moins rude. Les monts d’Hyrcanie, qui occu- 
pent une grande partie de la province qu’on 
appelle aujourd’hui le Mazanderan, au bord 
meridional de la mer Caspienne, sont d’une 
altitude moins grande a mesure qu’on se 
dirige vers Pest a la sortie des Portes Caspieri- 
nes. Elies n’offraient pas d’obstacle difficile a 
vaincre, malgre les forets dont elles etaient en 
partie couvertes. Alexandre penetra done en 
Hyrcanie, apr£s avoir scinde son armee en 
deux groupes. La population du territoire, 
assez belliqueuse, ne manifesta pas de reac¬ 
tion violente. Nabarzane lui-meme fit parve- 
nir au conqu^rant un message dans lequel il 
se dedarait pret a se soumettre si on lui assu- 
rait un traitement digne de son rang. Alexan¬ 
dre lui fit savoir qu’il n’avait rien a redouter 
pour lui-meme. 

L’armee se fixa, semble-t-il, a Zadracarta 
(Asterabad) a quelque distance de la cote. 
Alexandre continua de recevoir la soumission 
des principaux chefs de la region. Le plus sou- 
vent, il se bornait sk les maintenir dans leurs 
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fonctions de satrapes, essayant ainsi de se les 
attacher par la bienveillance. Au reste, cette 
politique etait la seule possible : des gouver- 
neurs macedoniens, ignorant des moeurs loca¬ 
les, n’auraient pu faire accepter leur autorite. 
Mieux valait s’appuyer sur des chefs compe- 
tents et dejit connus des populations. C’est 
ainsi qu’il regut Artabaze et Phadrate, et les 
traita avec beaucoup d’egards. 

Du sejour au bord de la Caspienne, Alexan¬ 
dre congut tout un plan d’exploration de ces 
regions mal connues du monde occidental. II 
crea un corps de geometres-arpenteurs char¬ 
ges de faire le releve topographique des lieux 
qu’ils devaient traverser. Un des gros probU- 
mes geographiques de ce temps venait de 
l’ignorance ou l’on etait de la configuration 
de la Caspienne. On la croyait en communi¬ 
cation avec le Palus Meotide (la mer d’Azov) 
d’une part, d’autre part avec les mers du 
Nord. On supposait que des fleuves s’y 
jetaient, venus de l’Inde. Aussi la croyait-on 
en communication avec l’Inde elle-meme. 
Alexandre se documenta du mieux qu’il put. 
S’il ne realisa pas, d&s ce moment-la, son pro¬ 
jet de missions scientifiques vers le sud des 
Monts Ourals et le lac Oxien (mer d’Aral), 
c’est que des operations militaires l’en detour- 
n£rent. Mais, dans sa marche ulterieure vers 
le Turkestan, il garda tres vif le souci de 1’ex- 
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ploration et de Fobservation exacte des sites 
geographiques. 

Une courte expedition le rendit maitre du 
pays des Mardes, a Fouest de FHyrcanie. Ce 
peuple, sauvage et pillard, habitait dans des 
villages fortifies, perches au sommet des mon- 
tagnes. Ceux-memes qui vivaient dans les 
plaines avaient un moyen ingenieux de se de- 
fendre : leurs demeures etaient entourees 
d’arbres dont les basses branches etaient enla- 
cees les unes aux autres. Un systeme de mar- 
cottage faisait jaillir du sol de nouvelles 
pousses, et le tout formait un rempart assez 
difficile a franchir. Tandis qu’on donnait la 
chasse aux habitants caches dans leurs four- 
res, Alexandre perdit son cheval prefere, le 
fameux Bucephale; les Barbares s’en etaient 
empares. Alexandre se mit dans une violente 
colere et declara qu’il n’epargnerait rien ni 
personne, si on ne lui rendait pas son cheval. 
Comme il mettait a execution ses vigoureux 
projets, les Mardes rendirent Bucephale et 
firent leur soumission. Alexandre les rattacha 
au gouvernement de Phradate. 

C’est a Zadracarta qu’Alexandre regut la 
visite de Thalestris, reine des Amazones, si 
toutefois le recit qu’en font les historiens n’est 
pas de pure legende, car on doute encore au- 
jourd’hui de Fexistence des Amazones. II est 
certain, toutefois, que des contingents femi- 
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nins s’etaient formas dans quelques satrapies. 
On pretend qu’une idylle se noua entre le roi 
et la reine Thalestris, qu’accompagnaient trois 
cents de ces femmes guerri^res. 

II est plus exact d’affirmer que, d£s, ce mo¬ 
ment, Alexandre changea ses habitudes. II 
affecta de porter le costume oriental, ou du 
moins certaines pieces de ce costume, comme 
la tunique de pourpre a rayures blanches et le 
diademe dont il entourait son bonnet mace- 
donien (causia). Cette attitude repondait a un 
sentiment politique. II voulait montrer aux 
populations asiatiques qu’il itait vraiment 
leur souverain, et qu’il se faisait le protecteur 
de leurs mceurs. II evitait avec soin tout ce 
qui pouvait, k leurs yeux, le faire considerer 
comme un etranger, comme un intrus. Tandis 
qu’il apposait le sceau macedonien sur les mes¬ 
sages qu’il adressait a la Gr£ce, il se servait 
toujours du sceau de Darius pour les actes qui 
concernaient les peuples soumis. 

Les Grecs et les Macedoniens de son entou¬ 
rage s’etonnaient, sans doute, de cette con¬ 
cession faite aux coutumes de l’Asie. Encore 
etait-ce la chose comprehensible et justifiable. 
Mais ils se scandaliserent de voir leur jeune 
souverain se laisser aller aux mceurs facheuses 
des cours de l’Orient. D’abord il exigea un 
protocole qui revoltait leurs aimes d’hommes 
libres, et ce fut un grand tort que d’exiger 
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des soldats, qui etaient jusque la des compa- 
gnons, rhumiliante coutume de la prosterna- 
tion. 

Plus encore, Alexandre, qui s’etait impose 
a tous par une etonnante maitrise de soi, 
par sa temperance, par son respect de la 
femme, s’adonnait aux plaisirs de la table et 
s’entourait d’un harem. Les vieux guerriers 
s’en indignaient. Ils se demandaient si c’etait 
pour contempler une telle decheance qu’on 
les avait menes si loin. 

Le conquerant sentit l’hostilite naitre autour 
de lui : les loisirs ne convenaient decidement, 
ni a lui, ni a ses troupes. 

De mauvaises nouvelles lui parvenaient de 
l’est. Bessus avait ete acclame roi par la Bac- 
triane et avait usurpe le nom achemenide 
d’Artaxerxes. Et Satibarzane, le satrape 
d’Arie, prenait le parti de Bessus. II fallait agir 
assez vite. 

Sur un ordre d’Alexandre, on rassembla 
tous les bagages inutiles, tous les objets de luxe 
pilles au cours des batailles et de l’occupation 
des villes. Le roi meme livra ce qu’il possedait 
de trop riche. On mit le feu a tout cela. Le 
chef s’etait ressaisi, et par ce geste, il recon- 
querait l’estime et l’amitie de ses soldats. 

On pouvait repartir. Delaissant Zadracarta 
et les plaisirs de l’oisivete, l’armee reprit le 
chemin de la Parthiene. 



CHAPITRE XIII 

VERS LA BACTRIANE 
PAR l’hINDOU-KOUCH. 


A la belle saison de l’annee 330, le Macedonien 
repart a la conqudte des provinces orientales de l’lran. 
Apr&s avoir traversi l’Arie, la Drangiane et l’Aracbosie 
qui se trouvent aujourd’hui en territoire afghan, il 
s’arrdte au pied de l’Hindou-Kouch, dont on croyait 
alors qu’il prolongeait la cbaine du Caucase. L’hiver 
fini, il franchit la passe de Bamiyan et s’empare de la 
Bactriane. 


D’Hecatompylos, a l’entree de la Parthiene, 
la grande piste d’Ecbatane et des Portes Cas- 
piennes, se dirigeait vers la ville de Bactres 
(Balkh) ou residait Bessus. Elle passait, par une 
trouee, au sud de l’Ala-Dagh et atteignait a 
Sousia, aujourd’hui Meched, le cours du Ke- 
chef-Roud. Alexandre, au sortir d’Hyrcanie, 
ne semble pas s’etre engage sur cette piste, 
mais avoir atteint Sousia par le cours de 
l’Atrek, au nord de l’Ala-Dagh. 

Les territoires qu’il allait traverser appar- 
tiennent aujourd’hui a l’Afghanistan et au 
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Turkestan russe. L’Arie, la Drangiane, l’Ara- 
chosie, une partie de la Bactriane etaient com¬ 
prises dans les limites actuelles de 1*Afghanis¬ 
tan. Quant a la Sogdiane, elle se confondait 
avec ce qui est aujourd’hui la Boukharie et la 
portion meridionale du Turkestan. 

A Sousia, on lui apprit que la revoke de 
Satibarzane menagait de lui couper la retraite, 
s’il continuait sa marche vers Test. II decida 
done de modifier son itineraire et fit demi- 
tour vers le sud, pour mettre a la raison les 
rebelles d’Arie. Satibarzane, des qu’il eut vent 
de l’approche d’Alexandre, s’enfuit avec ses 
cavaliers vers Bactres, laissant a ses sujets le 
soin de defendre le territoire qu’il abandon- 
nait. Les Ariens, comme tous les peuples de 
l’lran oriental, etaient fort attaches a leur 
independance nationale, et courageux par sur- 
croit. Us pratiquerent une tactique de gue¬ 
rilla qui embarrassa le conqu^rant et ses lour- 
des formations militaires, excellentes pour la 
bataille rangee, mais difficiles a utiliser dans 
les regions montagneuses. 

Alexandre dut morceler ses troupes pour les 
lancer ii l’assaut des repaires ennemis. Les 
Ariens se refugierent sur les montagnes, et il 
fallait les en deloger par tous les moyens. 
Quand il y avait des forets, Alexandre n’he- 
sitait pas ^ y mettre le feu pour prendre l’en- 
nemi a son propre piege. 
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Des contingents armes defendaient la ville 
d’Articoana, residence du satrape d’Arie. II 
fallut faire le siege de la place. Les habitants 
finirent par se rendre, et Alexandre leur fit 
grace, en depit de leur resistance. 

Toutefois, peu rassure sur les sentiments 
d’une nation belliqueuse, il donna l’ordre 
d’edifier, a quelque distance de la, une ville 
de garnison, Alexandrie d’Arie, aujourd’hui 
Herat. 

Renforce par des troupes fraiches de Gr&ce 
et de Lydie, il repartit, apres quelque temps 
de repos, vers la Drangiane (Seistan). Un 
lourd sentiment d’insecurite, un malaise 
oppressait l’armee. On avait decouvert un 
complot contre Alexandre. Philotas, un des 
meilleurs chefs des troupes macedoniennes, 
convaincu d’en avoir ete l’instigateur ou le 
complice, avait subi la question et la torture, 
dans des circonstances que nous relatons plus 
loin. Mais les esprits etaient troubles. 

On etait a la fin de l’automne 330. La rude 
saison des froids commengait a se faire sentir, 
succedant presque sans transition au rude ete, 
en ces contrees ou la nature est violente. L’ar¬ 
mee traversa les quatre fleuves qui descendent 
des monts et vont se perdre dans la depression 
salee du Hamoun. « La piste est bonne, mais 
le decor est farouche. La montagne de 
l’Afghanistan n’a pas ces contours amollis des 
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chaines qui ourlent les routes persanes. Elle 
dechire le del de ses pointes aigues. A gauche, 
commencent les escarpements d’un enorme 
massif encore peu connu qui, plus a Test, dans 
ce Kohistan mysterieux, se relevera et s’epais- 
sira, ecran redoutable aux rares nuages des 
mers de l’Ouest qui se sont aventures jusque- 
la. » (G. Le Fevre, La Croisiere Jaune.) 

Arrive au site ou s’eleve, de nos jours, la 
grande cite de Kandahar, au moment de 
remonter le cours du Tarnak qui conduit au 
plateau de Ghazni et aux passes de Kaboul, 
il dressa, au debouche des montagnes, les 
plans d’Alexandrie d’Arachosie, et s’engagea 
dans la haute vallee du Tarnak. II est peu 
vraisemblable qu’il ait emprunte la vallee de 
l’Hilmend. Celle-ci aboutit, en effet, a la 
haute muraille du Koh-i-Baba et les cols qui 
donnent acces a la vallee du Kaboul paraissent 
difficiles a franchir pour une armee impor- 
tante. Le pays etait habite par les Paropani- 
sades, peuple fruste et sauvage, a l’image du 
sol qui le portait. Point de forets sur les pentes 
des montagnes, point de cultures au creux de 
la vallee. Pendant la mauvaise saison, les habi¬ 
tants se cachaient dans les cabanes de briques, 
que la neige recouvrait. Ils vivaient la, dans 
leurs tanieres, engourdis par le froid. Ils ne 
resisterent pas aux troupes d’Alexandre. Il 
semble que l’hiver leur enlevait toute vigueur. 
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Leurs habitations, du moins, servirent de 
refuge aux soldats harasses de fatigue, pour 
qui Phiver etait le plus redoutable ennemi. 

L’expedition arriva ainsi, peniblement, a la 
vallee du Kaboul, que dominent les cimes de 
l’Hindou-Kouch. Les Grecs crurent que cette 
chaine etait le prolongement du Caucase. Ils 
l’appelerent pour cette raison le Caucase 
indien. II est certain que, depuis leur depart 
de Cilicie, ils n’avaient pas perdu le contact 
avec les montagnes tant qu’ils allaient vers 
Pest, et qu’ils pouvaient croire, sans grave 
erreur, a une chaine continue, traversant toute 
l’Asie. On trouve, dans la carte d’Eratosthene 
(au in® siecle avant J.-C.) le trace montagneux 
du Taurus a l’lnde. 

On fit un long sejour au pied de l’Hindou- 
Kouch. Les cols de passage vers la Bactriane 
etaient bloques par les neiges. On hiverna 
done dans ces vallees sauvages, dans un decor 
impressionnant pour les Mediterraneens de 
Pexpedition. Le soleil, t6t disparu, plongeait 
dans l’ombre le camp ou ils s’abritaient, mais 
les cimes, longtemps encore, se pretaient aux 
jeux de la lumiere et des couleurs. Sans doute 
les soldats y voyaient-ils quelque effet magique 
ou inexplique. 

Au cours de Phivernage, Alexandre jeta 
les bases, au nord du site de Kaboul, d’une 
ville qu’on appela Alexandrie du Caucase a 
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l’endroit, semble-t-il, ou se trouve aujourd’hui 
la localite de Begram. 

Au printemps suivant, Parmee se remit en 
marche. Elle prit la direction du nord, par le 
col d’Hadji-Gak (passe de Bamiyan). II fallait 
se frayer un chemin, dans la neige, a travers 
les hautes roches dont quelques-unes £taient 
couvertes de gravures et de peintures pre- 
historiques 1 . Au debouche du col, on descend 
sur une vallee au fond plat, large de trois 
kilometres. Le passage fut long et penible. II 
dura dix-sept jours, au cours desquels il fut 
impossible de se ravitailler. Et les defiles fran- 
chis, on arriva dans un pays ravage sur l’ordre 
de Bessus. On en vint a tuer les betes de somme 
qui portaient les bagages de Parmee. Cet 
apport de viande fraiche permit d’atteindre 
Bactres (Zariaspa), qui est aujourd’hui Balkh. 

Bessus, qui avait ceint la tiare royale et 
pretendait succeder a Darius, assassin^ par lui, 
avait abandonne sa capitale. II s’y etait main- 
tenu aussi Iongtemps qu’Alexandre sejournait 
de Pautre c6te des montagnes. Il s’etait cru 
protege par Pepaisse muraille qui le separait 
du sud. Pourtant il avait fallu se rendre a 
Pevidence : il n’y avait pas d’obstacle qui pfit 


1. Les falaises de la passe de Bamiyan sont perches de 
grottes utilisies au septifeme si4cle de notre ftre par des 
moines bouddhistes. On y voit encore denx immenses 
Bouddhas : le pins grand a cinquante-trois metres. 
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arreter Alexandre. Abandonne par un bon 
nombre des siens, il dtait all4 chercher refuge 
en Sogdiane, au dela de l’Oxus. II attendant, 
i Nautaca, les initiatives d’Alexandre; il atten- 
dait aussi des renforts allies, des Scythes qui 
s’annongaient, venus des bords de l’laxarte 
(Syr-Daria). 

Alexandre ne s’attarda pas a Bactres. Son 
armee reposee, il laissa en Bactriane, le Perse 
Artabaze, avec quelques contingents et le gros 
du train. Avec des troupes equip&s a la legire, 
il se langa a la poursuite de Bessus, a travers les 
steppes d&ertiques du nord de la Bactriane et 
de la Sogdiane. C’6tait aux premieres chaleurs 
de 1’annee 329. On marchait de nuit pour fviter 
l’accablement des longues journ^es sans ombre. 
Mais on n’^vite pas la soif au milieu d’un pays 
sans eau. Et c’est apr& bien des souffrances 
qu’on parvint a l’Oxus (Amou-Daria). 

Les premiers arrives se pr^cipitlrent pour 
boire l’eau du fleuve. Ils le firent avec si peu 
de mesure que beaucoup d’entre eux perirent 
de cet excls. Une grande partie de l’arm^e 
£tait rest4e ^ distance, n’avan^ant qu’au prix 
de grandes peines. Alexandre fit allumer des 
feux pour signaler le point de ralliement. 
Sans boire, sans manger, sans meme d^grafer 
sa cuirasse, il attendit toute une nuit que ses 
troupes fussent enfin rassemblees. 

Il voulut, le lendemain, traverser le fleuve. 
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Mais il n’y avait la ni pont, ni barque, ni bois. 
Le fleuve n’etait pas gueable. Il fallut user 
d’expedient. 

Avec les peaux dont on faisait les tentes, 
avec les outres destinees au transport de l’eau, 
on fit des balles qu’on bourra de roseaux et 
de foin. Avec ces balles, on fabriqua des 
radeaux, et le passage commen$a. Les troupes 
debarquees montaient la garde et s’organisaient 
de l’autre cote du fleuve, pendant que la tra- 
versee se repetait. Au bout de cinq jours 
l’operation fut terminee. 

L’ennemi ne s’etait pas montre. Bessus avait 
fui de nouveau. On alia de l’avant, jusqu’a 
une petite ville, probablement Nautaca. Rien 
ne laissait prevoir qu’on y verserait le sang. 
Les habitants avaient accueilli Alexandre avec 
d’autant plus de joie qu’ils etaient eux-memes 
d’origine grecque. Habitants de Milet, ils 
avaient emigre au temps de Xerxes et etaient 
venus se fixer en ce lieu. Mais ces Milesiens 
avaient appartenu au parti des Branchides, 
que, par la suite, on avait soupgonn^s de 
trahison et d’intelligence avec les Perses. Les 
soldats milesiens de l’armee d’Alexandre 
demanderent a leur chef de charier les descen¬ 
dants de ces traitres. On ne sait pourquoi le 
Macedonien les y autorisa. Les habitants furent 
massacres, les murailles de la ville rasees. 
Curieux exemple de justice retrospective. 
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C’est aux alentours de cette ville qu’Alexan¬ 
dre fut atteint d’une fleche. Les Macedoniens 
etaient partis au fourrage. Des Barbares, venus 
de la montagne, attaquerent les groupes dis¬ 
perses. II y eut des tues, beaucoup de prison- 
niers. Alexandre se mit & la poursuite de la 
tribu hostile. Au cours de l’engagement, une 
fleche 1’atteignit a la jambe : le fer resta dans 
la chair. II fallut ramener le blesse au camp. 

Et c’est sur une litiere qu’Alexandre accom- 
pagna ses troupes vers Maracanda. 



CHAPITRE XIV 

LA CAMPAGNE DE SOGDIANE. 


Bessus, satrape de Bactriane, fuit devant Alexandre 
et gagne les steppes du Turkestan (Sogdiane). Un des 
officiers de son entourage, Spitamine, rfiussit 4 s’em- 
parer de lul et le livre, vivant, au Macidonien. Bessus 
est envoyi 4 Ecbatane pour 6tre jug6 et mis 4 mort. 
Alexandre occupe Maracanda et fonde Alexandrie 
Eschat<5 (Khodjent). II revient 4 Bactres pour l’hiver. 

II soumet ensuite les tribus de la steppe et de la mon- 
tagne. 

A la limite de Boukharie, a sept kilometres 
du Zarafchan qui se perd dans les sables du 
Turkestan, s’eleve la ville de Samarkand. C’est 
un centre important, qui fut la capitale, au 
Moyen Age, du royaume de Tamerlan. Mara¬ 
canda, c’est la ville-m^re de Samarkand. Au 
temps d’Alexandre, c’etait deja une grande 
place fortifi£e. L’enceinte avait quinze kilo¬ 
metres de tour. Une citadelle en formait le 
r^duit interieur. 

Quand le conquerant arriva dans Mara¬ 
canda, il transportait dans son convoi un 
prisonnier de marque : Bessus lui-meme. 
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Ce n’est pas dans un incident de la pour- 
suite qu’il avait ete pris. L’assassin de Darius 
avait ete, lui aussi, victime de la trahison. 

En effet, tandis qu’il fuyait plus avant dans 
les steppes pour echapper a la vindicte 
d’Alexandre, il se voyait peu a peu abandonne 
de ses derniers fideles. Quelques chefs demeu- 
raient a ses cotes, mais, jugeant sa chance 
aneantie, ils s’appretaient a deserter une cause 
desesperee. Parmi ces chefs, il y en avait un 
du nom de Spitamene. Il devait a Bessus situa¬ 
tion et fortune : il oublia toute gratitude et 
machina, contre son bienfaiteur, un complot 
qui reussit. 

C’etait peu apres le passage de l’Oxus par 
les troupes d’Alexandre. Spitamene mit au 
courant de ses intentions deux autres chefs de 
1’entourage de Bessus. Ceux-ci entrerent dans 
ses vues. Un jour done, Spitamene alia trou- 
ver le satrape fugitif et lui annon^a, avec 
emotion, qu’un complot venait d’etre decou- 
vert, et que les coupables avaient ete arretes 
et enchaines. C’etaient huit jeunes hommes, 
de connivence avec les conjures. On les am£ne 
a Bessus et, tandis que celui-ci s’apprete a les 
frapper, ils se defont de leurs liens, entourent 
le satrape, lui arrachent ses vetements et le 
ligotent avec les cordes qu’ils viennent d’aban- 
donner. Bessus trahi ose a peine se plaindre : 
on lui rappelle sa conduite envers Darius. On 
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le charge sur un cheval; peu apres, il etait aux 
mains d’Alexandre. 

Spitamene l’avait amene lui-meme au con- 
querant; il lui avait passe une corde au cou, 
comme a une piece de be tail, et, devant 
Alexandre, il s’ecria: « Voici que j’ai venge 
mes deux rois : Darius et toi. Je t’amene 
l’homme qui assassina son maitre et seigneur; 
je l’ai pris au piege qu’il m’avait lui-meme 
montre. Si seulement Darius pouvait voir ce 
spectacle! Puisse-t-il sortir de sa tombe, lui 
qui a si peu merite son supplice, mais qui 
merite bien aujourd’hui cette consolation! » 

Il va sans dire qu’Alexandre regut avec joie 
cette prise importante. Il felicita Spitamene 
de son geste. Quant a Bessus, il le livra au 
frere du roi Darius, Oxyathres, pour que 
celui-ci le fit perir selon la coutume perse. 
Bessus fut emmene, par la suite, a Ecbatane: 
on lui coupa les oreilles, on le mit en croix, et, 
pour en finir il fut ecartele. 

Alexandre eut pu revenir sur ses pas. Mais il 
tenait a se proteger du cote des Scythes. Ceux- 
ci habitaient au dela du fleuve Iaxarte (le Syr- 
Daria), que les Anciens confondaient avec le 
Tanais (le Don). Souffrant encore de sa bles- 
sure mal cicatrisee, il ne s’accorda aucun 
repos, arriva aux bords de l’laxarte, qui mar- 
quait a ses yeux la frontiere du monde civilise. 
Il y decida la fondation d’une ville, Alexandrie 
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Eschate, c’est-a-dire « l’extreme ». C’est, en 
effet, la plus septentrionale des villes creees par 
le conquerant. Elle fut construite avec une 
extreme rapidite, et bientot peuplee de prison- 
niers qu’on avait rachetes et liberes. Cette 
creation fut durable, puisque la ville existe 
encore, sous le nom de Khodjent. Situee entre la 
« Steppe de la Faim » et la florissante vallee 
du Ferghana, elle est bien une de ces villes-cles, 
dont la position fixait le choix d’Alexandre. 

Le chef des Scythes vint trouver Alexandre 
et lui proposa un traite d’amitie, a condition 
qu’il ne franchit pas l’laxarte, dont le cours 
servait de frontiere a leurs terres. Ce peuple 
scythe passait pour etre de moeurs assez 
douces; il n’engageait le combat que lorsqu’il 
y avait ete provoque. Alexandre accepta de 
demeurer en voisinage pacifique avec ces Bar- 
bares honnetes. II crut bon, toutefois, de faire, 
au dela de l’laxarte, une courte demonstration 
militaire. Sa cavalerie atteignit un lieu qu’on 
appelait les Bornes de Dionysos, parce qu’il y 
avait la des autels dont l’origine remontait, 
disait-on, a Dionysos et a Flerakles. 

Tandis que le conquerant sejournait ainsi au 
nord de la Sogdiane, la sedition eclatait der- 
riere lui. Les Sogdiens se revoltaient, souleves 
par Spitamene, a qui, decidement, la trahison 
etait coutumiere. 

Maracanda est assiegee. Les Nomades du 
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nord, Dahes, Chorasmiens, Massagetes et Saces, 
prennent le parti de Spitamene. Alexandre 
hesite a quitter Plaxarte, de peur que le pays 
abandonne ne soit bientot repris par les Bar- 
bares, Un corps d’armee envoye pour degager 
Maracanda est mis en pieces au passage du 
Polytimetos (Zarafchan). Prompte decision 
d’Alexandre : en quatre jours il couvre les trois 
cents kilometres qui le separaient de la capi- 
tale de la Sogdiane. Spitamene s’enfuit. De 
courtes expeditions punitives mirent a raison 
les chefs sogdiens qui Pavaient soutenu. 

Le pays n’etait pas, pour autant, definitive- 
ment soumis. Les massifs montagneux de l’est 
et du sud-est, difficilement accessibles, prote- 
geaient les roitelets ou seigneurs feodaux qui 
en etaient les maitres et s’y trouvaient en par- 
faite securite. Ce sol, herisse de forts naturels, 
facilitait la guerilla. II fallut deux ans au 
conquerant macedonien pour venir a bout de 
ces montagnards belliqueux, trop bien defen- 
dus par une nature plus difficile a vaincre que 
les hommes. 

Une premiere fois, Alexandre prit ses quar¬ 
ters d’hiver a Bactres. Il avait ramene le gros 
de ses effectifs vers le sud, par souci de securite. 
En 328, il reprit la campagne, recommengant 
Peffort de conquete de l’annee precedente. 
Dans ces luttes epuisantes, il fut seconde par 
des lieutenants experimentes et devoues; Cra- 
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tere, en particular, se montra d’une activite 
inlassable. Alexandre put ainsi multiplier ses 
interventions; ses troupes agissaient en plu- 
sieurs points a la fois et, peu k peu, il impo- 
sait son ascendant a des adversaires tenaces, 
mais qu’il lassait lui-meme par sa volont6 de 
ne jamais ceder ni s’avouer vaincu. Au cours 
de cette annee-la, la Mergiane (en Transca- 
pienne) fut soumise. On decida la creation 
d’une Alexandrie sur l’emplacement de ce qui 
devint la ville de Merv. D’autre part, les 
Massagetes, allies de Spitam^ne, abandonnerent 
la lutte. Ils n’hesiterent pas, pour eviter une 
invasion de leur territoire, a se defaire de Spi- 
tamene lui-meme; ils le firent prisonnier, le 
decapit^rent, et envoyerent a Alexandre, pour 
temoigner de leurs bons sentiments, la tete de 
celui qui avaif, un an auparavant, livre Bessus. 
Une version plus romanesque de Pevenement 
veut que ce soit la femme elle-meme de Spita- 
mene qui ait execute son mari et apporte la 
tete de la victime au conquerant etranger. 

La position d’Alexandre s’affermissait. II 
avait fonde, un peu partout, en Sogdiane, des 
centres de garnison. II passa l’hiver de 328-327, 
a Nautaca, reservant a l’annee suivante de 
reduire la region montagneuse qui restait, 
menagante, au flanc de sa conquete. II s’agit 
des massifs montagneux qui, des Monts Alai 
a l’Hindou-Kouch, forment comme autant 
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d’eperons projetes du Pamir. Ce sont les chaines 
du Zarafchan, des Monts Hissar, de l’Alai, de 
Pierre-le-Grand, et du Darvaz. Ces chaines 
s’etagent de 2.500 a plus de 7.000 metres. 

Cette operation fut 1’oeuvre du printemps 
de l 1 annee 327. (On peut admettre aussi qu’elle 
eut lieu a l’automne precedent.) Alexandre 
n’attendit pas que le beau temps fut assure. 
Tandis qu’il se dirigeait vers les derniers centres 
de resistance, un epouvantable ouragan s’abat- 
tit sur l’armee, au moment ou elle se trouvait 
dans des montagnes boisees. Une pluie violente, 
melee de grele, provoqua la debandade. Les 
armes tombaient des mains des soldats. Les sol- 
dats eux-memes tombaient dans cette couche 
glissante et glacee qui recouvrait le sol. Cer¬ 
tains se refugiaient contre les arbres, mais, 
transis de froid, beaucoup perirent d’etre res- 
tes immobiles, et on les retrouva, la tourmente 
passee, appuyes aux troncs des arbres, dans 
l’attitude ou la mort les avait surpris. Alexandre 
se depensa, comme il le faisait en toute situa¬ 
tion difficile. II indiqua a ses hommes des 
hameaux epars dans la foret : on put ainsi 
trouver abri dans les huttes des montagnards. 
Il conseilla aux autres d’allumer de grands feux 
pour eviter 1’engourdissement qui avait ete 
fatal a tant de leurs camarades. 

Les deux principaux episodes de cette expe¬ 
dition en montagne furent la prise du « rocher 
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sogdien » et Pescalade du fort de Chori&ne. 

Le rocher sogdien semblait etre le centre de 
resistance des feodaux du pays. L’un d’entre 
eux, Arimaze, en assurait la defense. Toute une 
population s’y etait refugiee, les vivres y 
avaient ete accumules et la position, disait-on, 
pouvait tenir deux ans. Les flancs escarpes de 
la montagne semblaient la rendre invulne¬ 
rable. Alexandre essaya d’abord de traiter avec 
Arimaze, pour eviter, autant que possible, une 
perte d’hommes. Sur de lui, Arimaze fit 
repondre avec insolence que si les soldats 
d’Alexandre avaient des ailes, il leur etait loi- 
sible de venir le deloger. Pique au vif, 
Alexandre resolut de tenter l’assaut. II fit choi- 
sir dans son armee les soldats nes dans les mon- 
tagnes et habitues a mener les troupeaux a 
travers les sentiers les plus difficiles. Il les 
harangua et promit de fortes recompenses a 
ceux qui arriveraient les premiers au sommet 
de la position. 

L’escalade fut decidee. Les grimpeurs 
emporterent deux jours de vivres. Ils n’avaient 
avec eux que des armes legeres et faciles a 
manier. Il leur fallut utiliser, comme les alpi- 
nistes d’aujourd’hui, toutes les ressources de 
leur technique : crampons de fer, noeuds et 
rappels de corde. La nuit tombee, ils n’avaient 
pas encore atteint l’ennemi. Ils durent camper 
sur place, dans une situation dangereuse. Au 
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matin suivant, ils apergurent des fumees qui 
montaient du roc : les Sogdiens se tenaient 
caches dans des grottes et des anfractuosites 
de la montagne. II n’y eut pas de veritable 
combat entre les assaillants et les defenseurs. 
Arimaze prefera traiter avec un adversaire 
aussi resolu a franchir tout obstacle. Quant au 
« fort» de Choriene, il se trouvait isole par 
ses gorges. Alexandre fit abattre des sapins et 
fabriquer des echelles. Les soldats, descendus 
au fond du ravin, eleverent, selon une methode 
qui leur etait coutumiere et qui avait fait ses 
preuves, une haute terrasse d’ou ils s’effor- 
gaient de lancer leurs projectiles sur l’ennemi 
retranche. Celui-ci finit par capituler. Alexan¬ 
dre, enfin maitre d’un pays particulierement 
dur a vaincre, revint a Bactres. 

Au cours de cette campagne ardue, le 
conquerant s’etait empare d’un important 
butin. Des prisonniers de marque se trouvaient 
aussi parmi les populations qu’il venait de sou- 
mettre. Un chef du pays, Oxyarte, fut pris 
avec toute sa famille. II avait une fille fort 
belle, Roxane. Alexandre la vit et s’en eprit. 
Il allait ecrire une nouvelle page de son 
aventure. 



CHAPITRE XV 


ALEXANDRE EPOUSE ROXANE. 
DISSENSIONS DANS l’aRMEE 
ET NOUVEAUX PRO JETS. 


Dans les massifs montagneux de la Sogdiane, 
Alexandre a fait prisonniers des chefs locaux. L’un 
d’eux, Oxyarte, a une fille, toute jeune. Alexandre 
s’^prend d’elle et l’dpouse. Les Macedoniens jugent 
s£v6rement la conduite du roi. D’un temperament 
passionne, le conqu£rant s^vit k plusieurs reprises, et 
pour des motifs parfois futiles, contre ses compagnons. 


Roxane etait une toute jeune fille. Que le 
Macedonien, d’ordinaire si parfaitement mai- 
tre de lui, et qui s’etait montre, a l’egard de 
la femme et des filles de Darius, d’une reserve 
courtoise et digne ait voulu faire de cette ado- 
lescente la compagne de sa vie royale et l’asso- 
cier a son prestige, cela ne laisse pas que 
d’etonner. On a pretendu qu’il avait agi par 
souci politique. Alexandre poursuivait tou- 
jours son dessein d’union entre les conquerants 
et les conquis : en choisissant pour femme une 
jeune fille de la noblesse locale, il ralliait a sa 
cause les populations qu’il venait de soumettre 
par la force. 
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Cette pensee ne fut sans doute pas etrangere 
a sa decision. II la manifesta meme en cele¬ 
brant son mariage suivant le rite regional qui 
s’est maintenu, a travers les siecles, dans le 
Turkestan. Alexandre et Roxane se parta- 
gerent le pain symbolique de Turnon conju- 
gale. On le tranchait avec une epee et chacun 
des epoux en mangeait un morceau. Rite nai'f 
et simple, tres eloigne de la composition pre- 
cieuse que cette ceremonie suggera, d’abord 
au peintre Aetion, puis, beaucoup plus tard, 
au Sodoma dans sa fresque de la villa Farn^se. 

Mais il s’operait aussi, dans Tame d’Alexan- 
dre, et depuis qu’il avait pris contact avec 
TOrient, une evidente transformation. Il avait 
perdu de cette simplicity et de cette austerite 
qui expliquent, mieux que tout, son ascendant 
presque surhumain sur les hommes frustes qui 
l’accompagnaient dans sa perilleuse aventure. 
Il aimait s’enivrer dans des festins orgiaques, 
cedait au luxe du vetement, s’exerqaft a faire 
de son caprice une loi pour tous, affectait de 
commander pour le seul plaisir d’etre obei. En 
epousant Roxane la Barbare, Alexandre affir- 
mait aussi son penchant a suivre son bon plai¬ 
sir; en satisfaisant un mouvement de passion, 
il manifestait sa volont£ d’independance et un 
certain gout de scandale. Car il n’hesitait pas, 
le cas echeant, a scandaliser les siens par ses 
fantaisies et meme ses violences. 
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Des mouvements de revoke, parfois, 
secouaient ses compagnons d’armes; mais il les 
chatiait durement, et la colere qui couvait dans 
l’armee s’apaisait ou se soumettait a sa rude 
volonte. 

Deja, lors du sejour en Drangiane, un corn- 
plot decouvert avait amene une impitoyable 
repression. Philotas, fils de Parmenion, le vieux 
conseiller et le meilleur lieutenant d’Alexandre, 
avait ete supplicie pour n’avoir pas denonce 
les coupables et montre, dans cette affaire, une 
attitude suspecte. Ni l’amitie, ni les services 
rendus n’avaient arrete le Macedonien. Par¬ 
menion lui-meme n’avait pas ete epargne. 
Comme il se trouvait alors a Ecbatane, a trente 
ou quarante journees de marche, Alexandre 
depecha quelques hommes surs, montes sur des 
chameaux rapides, pour le faire assassiner. 
Cette aprete dans la vengeance temoignait 
d’une transformation morale oil avait sombre 
la bonne influence d’Aristote sur son jeune 
eleve. 

Tandis qu’a Maracanda on celebrait la fete 
des Dioscures, un flatteur osa pretendre 
qu’Alexandre etait superieur, non seulement 
a Castor et a Pollux, mais a Herakles. Le rude 
Klitos, qui assistait au banquet, s’indigna de 
ces flagorneries. Il avait sauve Alexandre au 
Granique et, pour cette raison s’autorisait a 
lui parler sans detours : « Non, tu n’es pas un 
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dieu, declara-t-il au roi, car les dieux agissent 
seuls, et toi, tu n’es grand que grace aux 
Macedoniens. » Ivre de vin et de colere, 
Alexandre arracha une pique a l’un de ses 
gardes et en frappa Klitos. Celui-ci s’ecroula, 
sans vie. Cette scene violente illustre, on ne 
peut mieux, le fond passionne du tempera¬ 
ment d’Alexandre. Le remords le saisit aussitot, 
et, pendant trois jours, il demeura dans sa 
tente, sanglotant et pleurant l’ami qu’il avait 
tue. 

Un autre incident vint troubler le sejour 
des Grecs a Bactres. A plusieurs reprises, 
Alexandre avait voulu retablir, parmi les 
marques de respect dues a une personne royale, 
le rite de la proskynese, c’est-a-dire de la proster- 
nation. L’imposer aux sujets orientaux n’avait 
rien que de comprehensible, puisque cette cou- 
tume leur etait deja familiere. Mais lorsqu’il 
voulut exiger de ses compagnons un geste 
qui s’apparentait aux marques d’adoration, il 
y eut comme une resistance indignee de la part 
de ces bommes qui se refusaient a etre humilies. 

Parmi les Grecs de l’entourage du roi, il y 
avait le propre neveu d’Aristote, Callisthene. 
C’etait un ecrivain de talent et un esprit forme 
a l’ecole de son oncle. Alexandre l’avait engage 
pour etre l’historiographe de sa campagne. A 
plusieurs reprises, Callisthene aurait affecte 
d’ignorer la proskynese, et, un jour qu’Alexan- 
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dre avait, pour ce motif, refuse de l’embrasser, 
le philosophe aurait dit, en maniere de riposte : 
« Je men irai done plus pauvre d’un baiser. » 
Callisthene servait de mentor a l’un des jeunes 
nobles macedoniens qu’Alexandre avait grou- 
pes autour de lui pour les initier aux methodes 
de la guerre et les preparer a leur role futur 
de conducteurs d’hommes. Ce jeune bomme 
homme avait pour nom Hermolaos. II suppor- 
tait mal devolution d’Alexandre vers une 
conception a la fois tyrannique et religieuse 
de la royaute. Sa fierte naturelle de Macedo- 
nien en etait blessee. Au cours d’une partie 
de chasse, en presence du roi, il perga de son 
epieu un sanglier; l’usage voulait que ce coup 
fut reserve au roi. Irrite, Alexandre fit fouet- 
ter Hermolaos, qui jura de se venger. Une 
Syrienne, qui suivait l’armee depuis plusieurs 
annees, et qui passait pour etre experte en 
divination, avertit le roi du danger qui le 
menagait. Hermolaos fut saisi. Convaincu qu’il 
n’echapperait pas a la mort, il tint devant son 
roi des propos insolents oil se melaient l’invec- 
tive et l’anath&me. Il fut lapide. Quant a 
Callisthene, il paya de sa liberte l’amitie 
qu’Hermolaos lui avait temoignee et l’indepen- 
dance qu’il avait trop souvent manifestee 
envers le roi. Il fut jete en prison et, plus tard, 
il fut pendu. 
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A la fin du printemps, Alexandre quitta 
Bactres et se dirigea vers sa base d’Alexandrie 
du Caucase. L’armee qu’il emmenait avec lui 
avait subi d’importantes modifications. II avait 
renvoye une partie des contingents grecs dont 
Thumeur ne se pretait plus aussi docilement a 
ses volontes, et il avait incorpore dans ses 
troupes des cavaliers touraniens, et trente 
mille Bactriens ou Sogdiens, attaches desormais 
a la fortune de leur vainqueur. Cent mille 
hommes suivaient ainsi le conquerant, en majo¬ 
rity d’origine asiatique. La grande croisade 
hellenique s’etait transformee : l’Orient la 
rendait meconnaissable. Mais Alexandre avait 
toujours pres de lui sa garde macedonienne. 

II fallut franchir, de nouveau, les hautes 
passes de 1’Hindou-Kouch, Il semble qu’il ait, 
cette fois, choisi un nouvel itineraire et qu’il 
ait franchi un des cols orientaux de la chaine, 
un de ceux qui font communiquer les hautes 
vallees du nord de l’Afghanistan avec le Kafi- 
ristan (passe d’Andjouman ou col de Kawak?). 

Alexandre ne fit qu’un bref sejour dans la 
station qu’il avait creee au pied du Caucase 
indien. Il avait muri durant les hivernages de 
Bactriane, un plan dont la realisation devait 
couronner sa conquete. Certes, il etait satisfait 
des victoires acquises. Il se sentait vraiment le 
maitre de l’Asie. Il avait recueilli tout l’heri- 
tage de Darius. Mais il croyait proche l’extre- 
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mite orientale de la terre. II savait que PInde, 
selon les hypotheses des voyageurs et la doctrine 
de son maitre Aristote, touchait au bord de 
ce fleuve-ocean qui entourait le monde habite. 
Cette proximite attirait le grand aventurier 
que le desir de connaitre poussait autant que 
la volonte de conquerir. 

Le roi Taxile, un des rajahs du haut Indus, 
avait sollicite l’appui d’Alexandre, quand il se 
trouvait encore en Sogdiane. La nouvelle cam- 
pagne avait done aussi une raison militaire. 
Mais on peut croire que le conquerant aurait 
termine la sa deja tres longue randonnee, s’il 
n’y avait pas eu, a une distance qu’il pouvait 
juger insignifiante, un pays legendaire, pleins 
d’animaux fantastiques et de fruits inconnus. 
II voulait satisfaire et sa curiosite et son desir 
de porter ses armes au bout du monde. 

Comme PInde passait pour un pays de 
richesses fabuleuses et que les rois y deployaient 
un grand luxe dans leur existence, Alexandre, 
pour ne point paraitre inferieur a ceux qu’il 
rencontrerait, fit mettre des freins d’or aux 
chevaux des Macedoniens et orner de plaques 
d’argent les boucliers et les cuirasses. 



CHAPITRE XVI 


DU KAFIRISTAN AU PENDJAB. 


Maltre de l’Asie, Alexandre veut connaitre l’Inde. 
II esp^re arriver aux confins du monde oriental. II 
franchit de nouveau l’Hindou-Kouch et penetre dans 
les contrees myst£rieuses du Kafiristan, du Tchitral et 
du Pendjab sepentrional. II noue amitie avec le roi 
Taxile et defait le roi Porus. II atteint la ligne de par- 
tage des eaux entre l’Indus et le Gange. Ses troupes 
refusent de le suivre plus loin. 


En suivant la vallee du Cophene (le Kaboul) 
dans la direction du sud-est, on arrive, non 
loin de la ville actuelle de Djelabab (ou Djellah- 
Abad), a un confluent de torrents qui abou- 
tissent la, comme des routes a un carrefour. 
Alexandre comprenant l’importance de cette 
position, y crea une nouvelle base, a laquelle 
il donna le nom de Nicee; c’est la Nicee de la 
colonie du Paropanise. Outre le Cophene, 
viennent aboutir en ce lieu PAlingchang, 
grossi de PAlingar, et, plus en aval, le Kounar. 
Ces deux torrents portent, dans les recits de 
l’expedition d’Alexandre, les noms de Choes et 
Choaspe. Ils drainent les vallees presque mys- 
terieuses du Kafiristan et du Tchitral. 

Au dela de Djelabad, s’ouvre la celebre passe 
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de Khaiber, porte ouverte sur la vallee de 
l’lndus. C’est la voie normale pour ceux qui 
veulent atteindre le fleuve par la ville de Pes- 
chawer. Une partie de l’armee seulement prit 
cette direction, sous la conduite d’Hephestion 
et de Perdiccas, et fit la descente rapide qui, 
en quelques jours de marche, conduit des 
hautes vallees de l’Hindou-Kouch, au climat 
alpestre, vers les terres chaudes de l’Inde occi- 
dentale. La separation se fit a Nicee. Alexandre 
decida de gagner Ie Haut-Indus par le Kafi- 
ristan. 

II fut sans doute le premier homme de guerre 
a conduire une armee dans ces vallees presque 
inaccessibles et que ferment les deux hauts 
sommets du Tiritch-Mir (7.707 metres) et de 
l’Istoro-Nal (7.385 metre). Le Kafiristan 
n’est qu’une suite continue de payasages gran- 
dioses, de vallees defendues par d’etroits 
defiles, pareils a des fentes ouvertes dans 
l’epaisseur des montagnes. Sur les flancs de 
celle-ci, des forets de chenes verts, de tamaris, 
de noyers mettent de la fraicheur et de la 
diversite dans les sites. Des massifs de cedres 
montent jusqu’a 3.500 metres. Plus haut 
encore, c’est la prairie d’ou la vue s’etend sur 
les blancs sommets de l’Hindou-Kouch. 

Aujourd’hui, et malgre tant de migrations 
venues de la Mongolie et des pays de race 
jaune, les Kafirs sont encore, pour une bonne 
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moitie de pur type europeen et aryen. On dit 
que ces hommes sont les descendants des sol- 
dats grecs d’Alexandre etablis dans les stations 
militaires du Paropanise. II s’agit, plus vrai- 
semblablement de populations aryennes primi¬ 
tives, bien protegees par leurs montagnes d’un 
melange trop prononce avec les elements des 
migrations. Les Kafirs habitent de petites vil¬ 
lages de huttes, construits a grande hauteur 
au-dessus du fond des vallees et qu’on atteint 
par de petites sentes vertigineuses. Les facades 
de leurs habitations sont souvent ornees de 
dessins geometriques qui prouvent la persis- 
tance des gouts artistiques. 

Alexandre dut guerroyer dans ces vallees du 
Bachgoul, du Petch, du Ramgoul avant d’at- 
teindre le Tchitral, c’est-a-dire la haute vallee 
du Choaspe (Kounar). II lui fallut dix mois 
de campagne pour reduire le pays montagneux 
qui s’etend du Kaboul a l’lndus, traverser les 
vallees du Pandjkora et du Swat. Les narra- 
teurs citent deux evenements particuliers de 
cette campagne : l’episode de Nysa et la prise 
de l’Aornos. 

L’interet qu’ils comportent, c’est qu’on y 
trouve l’influence de legendes religieuses hin- 
doues confondues avec des mythes grecs. A 
Nysa, Alexandre retrouve, non sans quelque 
etonnement, une survivance de la legende 
hero'ique de Dionysos. 
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« Un soir, penetrant dans une combe aux 
vegetations touffues, Alexandre s’arrete en un 
lieu si couvert de bois que la masse des arbres 
lui cache la vue d’une citadelle dressee sur un 
faite et dont la necropole avoisine son camp. 
Les soldats, pour combattre le froid rigoureux 
de la nuit, allument de grands feux. Des etin- 
celles volent jusqu’aux tombeaux. Ceux-ci, 
batis de vieux cedres 1 , s’enflamment, et l’in- 
cendie met en emoi toute la vallee. Alors, sur 
la hauteur, derriere les remparts, on entend 
aboyer les chiens, puis s’elever des voix 
d’hommes. » (Radet.) 

Alexandre, s’apercevant qu’il est pres d’une 
ville, veut s’en emparer. Mais un groupe 
d’habitants, conduit par un vieillard du nom 
d’Acuphis vient le prier de renoncer a son 
entreprise : 

« Au nom de Dionysos, les habitants de 
Nysa te demandent de les laisser libres. Car 
c’est ce dieu qui, retournant en Grece apres 
avoir conquis l’Inde, fonda notre ville, pour 
laisser un monument imperissable de sa course 
victorieuse. » 

Bien entendu, Alexandre exigea la soumis- 
sion de la ville. Mais, pour honorer Dionysos, 


1. Les habitants du Tchitral ont gard6 la coutume de 
placer les morts dans des cercueils de bois, laiss£s ii ciel 
ouvert, et groupes, les uns au-dessus des autres, sur le 
versant escarp^ d’une valine, g£n£ralement k c6t6 de bou¬ 
quets d’arbres. 




Une vieille route de Perse. 









(Cette ville du Turkestan russe etait, sous le nom de Maracanda, 
la capitate de la Sogdiane.) 
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l’armee tout entiere gravit une montagne voi- 
sine ou poussaient du laurier, du lierre, de la 
vigne sauvage; des touffes de nard s’accro- 
chaient aux rochers. Elle passa plusieurs jours 
dans cette nature sauvage et odorante, se 
livrant aux exercices violents et a la joie exu- 
berante dont s’accompagne toute fete diony- 
siaque. Et ce fut la une detente aux disciplines 
necessaires de la marche en armes. 

Quant a l’Aornos, c’est un sommet du Haut- 
Indus, que l’on a identifie avec le massif du 
Pir-Sar. II pouvait servir de refuge a des com- 
battants, comme ce « rocher sogdien » ou ce 
«fort de Choriene » dont Alexandre s’etait 
empare lors de ses expeditions au nord de 
l’Hindou-Kouch. Les traditions locales pre- 
tendaient qu’Herakles avait voulu s’emparer 
de la montagne, mais qu’il avait du fuir, emu 
par un violent tremblement de terre. 

Cette prise de l’Aornos — on disait aussi 
Aornis, la cime sans oiseaux — fut l’un des 
beaux faits de guerre de l’expedition. L’acces 
de la .montagne etait presque impossible : la 
base plongeait dans les eaux de l’Indus, a cet 
endroit rapide et profond; du cote oppose au 
fleuve, des ravins abrupts l’isolaient. Par ail- 
leurs, les montagnards occupaient la cime, 
bien decides a ne laisser en approcher per- 
sonne. Alexandre prit une de ces decisions 
dont il etait coutumier : on comblerait les 
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ravins. Travail considerable. Mais on etait en 
pleine foret. Pendant sept jours on abattit des 
arbres, qu’on faisait rouler dans le precipice. 
Quand celui-ci fut comble, Alexandre choisit 
des hommes capables de participer a l’escalade. 
II designa aussi trente jeunes gens de sa garde 
pour l’assaut. 

A peine le signal de 1’attaque avait-il ete 
donne, que le Macedonien, incapable de resis¬ 
ter a sa fougue naturelle, s’elanga le premier 
sur les rocs de l’Aornos. Tous ses compatriotes 
voulurent le suivre. Mais la montagne se pre- 
tait mal a cette ardeur imprudente. Les soldats 
glissaient sur les pentes trop raides, et, heurtant 
les rochers, ils tombaient au fond des preci¬ 
pices ou meme dans les eaux de l’lndus. Les 
indigenes, d’autre part, langaient leurs filches 
sur les assaillants ou faisaient rouler sur eux 
de gros blocs de pierre. 

II fallut battre en retraite. Alexandre 
accepterait-il l’echec? L’idee d’abandonner la 
prise de la montagne lui paraissait humiliante. 
Encore indecis, il demeura sur place, achevant 
l’encerclement de l’Aornos et coupant les sen- 
tiers a peine perceptibles qui permettaient 
Facets de la montagne aux ennemis. Pendant 
deux jours, les Indiens manifesterent une joie 
bruyante et ironique. Puis, voyant leur adver- 
saire decide a rester la, ils prirent le parti 
d’abandonner la montagne. Pendant la nuit, ils 
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allumerent de grands feux, et aides par les 
lueurs, ils reussirent a se glisser hors de la posi¬ 
tion a travers les roches et les lignes disconti¬ 
nues d’Alexandre. II y eut bien, de-ci, de-la, 
quelques echauffourees, mais le lieu ne se pre- 
tait pas a de vrais combats. Le lendemain, le 
Macedonien put occuper l’Aornos, delaisse par 
ses defenseurs. 

Apres avoir surmonte d’innombrables diffi¬ 
culty a travers les monts et les forets du 
Tchitral et du Kohistan, l’armee d’Alexandre 
arriva enfin a l’lndus et descendit le fleuve sur 
des barques rapidement construites pour 
rejoindre le groupe commande par Perdiccas 
et Hephestion. Ceux-ci avaient reussi a jeter 
un pont sur le fleuve, a la hauteur de la ville 
actuelle d’Attok. Mais, avant de poursuivre sa 
randonnee, Alexandre imposa quelques jours 
de repos a ses troupes epuisees par les rudes 
fatigues de l’hiver ecoule. 

Le roi Taxile, dont nous avons parle, etait 
en lutte avec le rajah voisin, Porus. II fit par- 
venir au Macedonien de somptueux cadeaux : 
plusieurs milliers de moutons et de bceufs, 
trente elephants de guerre, plusieurs centaines 
de cavaliers et une forte somme d’argent. 
Alexandre organisa de grandes rejouissances 
avant de franchir le cours de l’lndus. Au mois 
d’avril (326), il reprit sa marche avec une 
arm£e refaite et decidee encore a le suivre. 
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Taxile residait en sa ville de Taxila, au lieu 
oil se trouvent aujourd’hui les ruines de Scha- 
dheri. A l’approche d’Alexandre, il se met aux 
ordres du conquerant, qui le confirme, par 
amitie, dans son titre de roi. On atteint le 
cours de l’Hydaspe, c’est-a-dire le Djelam. 
Derriere l’Hydaspe se tient le roi Porus, le 
prince de la dynastie Paurava. II est bien 
decide a defendre cherement l’entree de son 
territoire et la terre des Cinq-Fleuves. C’est 
un vrai chef, habile et courageux. Deux cents 
elephants, trois cents chars de guerre appuient 
ses troupes. 

Alexandre a tot juge la valeur de son adver- 
saire. II le voit bien protege par le cours de 
l’Hydaspe, que les pluies tropicales ont grossi. 
II lui faut user de ruse et d’audace. Apr£s avoir 
lasse les avant-gardes de Porus, il passe de nuit 
le fleuve, avec une douzaine de mille hommes, 
dont la moitie de cavaliers. Le choc a lieu. 
Alexandre attaque avec la meme fougue qu’au 
Granique. Les cornacs, qui conduisent les ele¬ 
phants de Porus, tombent bientot sous les 
fleches des archers. Les betes desemparees et 
rendues furieuses par le combat, fuient en 
desordre ecrasant les Hindous plus que les 
Grecs. Porus est blesse. Il tombe au pouvoir 
de son vainqueur. La legehde rapporte 
qu’Alexandre lui ayant demands de quelle 
maniere il vouait etre traite, le chef hindou 
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lui repondit : « En roi. » II semble bien que 
le Macedonien ait agi selon ce vceu. II main- 
tint le roi Porus dans sa souverainete locale, 
et s’en fit un allie pour la suite de sa campagne 
dans le Pendjab. 

Pour commemorer sa victoire, Alexandre 
decida la fondation de deux villes : Nicee, qui 
est aujourd’hui Mong, au lieu meme de la 
bataille, et Bucephalie a l’endroit ou il avait 
traverse le fleuve (Djalalpour). Le conquerant, 
en denommant cette derniere ville, rendait un 
hommage exceptionnel au cheval qui l’avait 
porte depuis le depart de Macedoine. La bete 
etait morte de vieillesse, sans doute, a moins 
qu’elle n’eut peri dans les durs combats de la 
traversee alpestre. 

Alexandre repartit vers l’est. II traversa 
ainsi l’Acesine (le Tchinab) qui regoit les eaux 
de PHydaspe, PHydraste (le Ravi) et arriva 
enfin a PHyphase (le Bias) qui est un affluent 
du Sutledj. Au deli, c’est la ligne de partage 
des eaux, c’est le bassin du Gange. Mais ce 
fleuve-ocean qui borne la terre, Alexandre ne 
parvenait pas a l’atteindre. Plus il avangait 
vers Pest, plus il lui semblait que le but s’eloi- 
gnait. Certes, il ne ressentait lui-meme aucun 
decouragement. Il avait, dans le desir de con- 
naitre, une source jamais tarie de renouvelle- 
ment. Il concevait comme impossible que 
PHyphase put marquer la limite de son 
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itineraire, puisqu’il y avait au dela des terres 
qu’il ignorait encore. Et deja, tout pres de lui, 
le monde nouveau qu’il venait de traverser ne 
le decevait pas. II avait retrouve dans les eaux 
indiennes et les crocodiles et les lotus d’Egypte; 
il avait aussi admire une nature etrange et 
somptueuse, chemine dans des forets d’une 
impressionnante density. 

II etait done bien decide a marcher encore 
de l’avant. Mais, cette fois, et pour la pre¬ 
miere fois, ses hommes refuserent de le suivre. 

La gloire ne suffisait plus a nourrir leur 
enthousiasme. Les Macedoniens, decimes par 
les combats, ne formaient plus qu’une petite 
troupe dans l’armee composite du conquerant. 
Et les contingents etrangers, si fideles qu’ils 
fussent, n’avaient pas de puissantes raisons de 
se devouer et de se sacrifier. La traversee du 
Pendjab avait et £ tres penible. La mousson 
d’ete sevissait. Pendant soixante-dix jours, la 
pluie n’avait cess6 de tomber. Les vetements 
des hommes d’armes etaient en loques. Les 
chevaux etaient blesses, epuises de fatigue. Le 
climat debilitant usait les energies; l’arm£e se 
demoralisait, et chez certains le sentiment de 
la detresse etait si fort qu’il se confondait avec 
le desespoir. 

Alexandre comprit qu’exiger de plus longs 
efforts de ces hommes a bout de resistance ne 
pouvait qu’engendrer la catastrophe. Il tenta 
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de ranimer le courage des defaillants; il alia 
meme jusqu’a exciter leur convoitise en leur 
laissant esperer un butin prodigieux; des mur- 
mures lui repondirent. A contre-coeur, mais 
cedant a la necessite, il fit connaitre a ses 
troupes l’heure du retour. C’etait dans les 
derniers jours du mois d’aout 326. 

Avant de quitter les bords de l’Hyphase, il 
divisa son armee en douze corps. Chacun de 
ces corps dut construire un autel. Et devant 
les douze monuments ainsi eleves en l’honneur 
des dieux et en temoignage de sa conquete, 
Alexandre fit celebrer des sacrifices. 

Le rite accompli, l’armee s’en retourna vers 
l’Occident. 



CHAPITRE XVII 

LA DESCENTE DE L’iNDUS. 


Pendant la marche vers le Gange, Crat^re avait fait 
construire une flotte, sur l’Hydaspe. A son retour, 
Alexandre decide d’utiliser les navires pour descendre, 
par I’lndus, jusqu’i la raer libre. Des combats mar- 
quent cette campagne qui dure environ neuf mois. 
Alexandre est gravement bless6 chez les Malliens. Mais 
il gu£rit et arrive au delta de l’Indus. 11 touche la mer 
et sacrifie & Poseidon. 


On revint ainsi jusqu’au Tchinab, puis jus¬ 
qu’au Djelam. Crat&re, que le Macedonien 
avait laisse dans la region pour assurer les bases 
de l’armee pendant la marche vers le Bias, 
n’etait pas reste inactif. II avait fait descendre 
des pentes de l’Himalaya une quantite enorme 
de bois qu’on avait amene par flottage jus¬ 
qu’au lieu de campement. Il avait meme 
commence la construction d’une veritable 
flotte, comprenant des triremes pour le com¬ 
bat et des centaines de barques de transport 
et des radeaux. Quand Alexandre vint le 
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rejoindre et qu’il eut vu le travail deja fort 
avance, sa decision fut prise de descendre 
FIndus et d’attendre par le sud cette Mer de 
l’Est qui avait fui sans cesse devant sa pro¬ 
gression terrestre. 

Apres avoir assure Forganisation politique 
du Pendjab et reconcilie Porus et Taxile, 
Alexandre, sa flotte achevee, put entreprendre 
sa navigation fluviale. II avait nomine comme 
navarque (amiral), pour diriger les operations 
et les equipages, le Cretois Nearque. L’homme 
meritait la confiance que le conquerant avait 
mise en lui : il avait Fesprit delie et perspicace 
qu’on reconnait aux habitants de la Crete, et, 
comme tous les insulaires, il etait rompu aux 
problemes de la navigation. Il avait lui-meme 
choisi, dans la foule composite de l’armee, en 
particulier dans le train considerable qui sui- 
vait Fexpedition, les hommes capables, par 
leurs origines, d’etre bons marins : il embaucha 
ainsi des Cypriotes, des Pheniciens et des Egyp- 
tiens, auxquels il adjoignit des Grecs origi¬ 
nates des iles ou de Flonie. Ce prelevement 
sur les effectifs ne pouvait pas nuire a la 
solidite militaire de Parmee, car Alexandre 
avait regu, de Thrace, un renfort important 
de cavalerie et d’infanterie. 

Aux premiers jours du mois de novembre 
326, l’ordre fut donne d’embarquer. Tandis 
que la foule des marins et des soldats s’agite 
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a bord des navires, Alexandre, au coucher du 
soleil, s’approche du fleuve et monte sur la 
proue de la barque royale : il va faire, a plu- 
sieurs reprises, le geste rituel de la libation; 
tour a tour, le liquide s’echappe de sa coupe 
d’or et tombe dans les eaux du fleuve, en 
l’honneur de Poseidon et d’Amphitrite, du 
dieu Ocean, et des divinites fluviales qui 
regnent sur les eaux des Cinq-Fleuves; puis il 
honore Herakles et Amon, le heros et le dieu 
qui sont a l’origine de sa lignee. De chaque 
cote du fleuve se rangent les troupes qui ne 
peuvent pas prendre place sur les navires. Les 
trompettes jettent leurs appels : c’est le depart. 
Les navires se detachent des rives, deploient 
leurs voiles ^clatantes. Les troupes s’ebranlent: 
Cratere commande le groupe de la rive droite, 
Hephestion celui de la rive gauche. Le peuple 
hindou, accouru au spectacle, accompagne de 
ses chants et de ses danses cette armee deja 
legendaire qui s’en va dans le soir bleu. 

Nulle difficult^ jusqu’au confluent du Dje- 
lam et du Tchinab. Mais a cet endroit precis, 
la rencontre des eaux forme une barre dange- 
reuse, prolongee par des rapides. L’habilete 
des pilotes fut mise a l’epreuve. Quelques navi¬ 
res pris par les courants et les tourbillons et 
desempares re^urent des chocs violents et cou- 
lerent. Il n’est pas jusqu’au navire d’Alexandre, 
gouverne par Onesicrite, qui n’ait ete en p6ril. 
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Le roi avait meme deja retire sa tunique et 
s’appretait a se jeter dans l’eau bouillonnante 
pour sortir du fleuve a la nage. Mais, au total, 
il y eut peu de mal. A quelques lieues de la, les 
eaux, plus calmes, permirent un accostage. 
Alexandre fit stopper la flotte et reparer les 
navires endommages. On put recueillir les ca- 
davres flottants des hommes tombes a 1’eau et 
on leur donna une sepulture. 

On allait desormais traverser une region peu 
sure. Les habitants paraissaient hostiles a la tra- 
versee du territoire par une armee etrangere. 
La tribu des Sibes — vetus de peaux de betes 
et armes de massues — vint faire sa soumission. 
Mais les Malliens (Malavas) et les Oxydraques 
(Kshondrakas) avaient rassemble une armee 
considerable. Avant qu’ils n’aient pu achever 
leur mobilisation et operer leur jonction, 
Alexandre porte l’attaque chez eux. Des step¬ 
pes desertiques s’etendent entre le Tchinab et 
le Ravi. Alexandre les franchit. II prend d’as- 
saut les villes malliennes et en fait massacrer les 
habitants. Mais la capitale offre plus de resis¬ 
tance. On en fait le siege. Pour stimuler l’ar- 
deur des siens, Alexandre monte lui-meme au 
rempart et, intrepide, saute a l’interieur de 
I’enceinte. Les Hindous le voient presque isole: 
ils s’acharnent contre lui. Une fliche vient le 
frapper en pleine poitrine. Le sang jaillit. Peu 
apres il tombe. Perdiccas et Leonnat, accou- 
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rus, protegent le corps de leur roi. Mais ils sont 
blesses a leur tour. La situation eut ete desespe- 
ree, si les soldats grecs, pleins de rage a la pen- 
see que leur roi pourrait mourir, n’avaient 
reussi, au cours d’une descente furieuse dans la 
ville, a le soustraire au corps a corps. On retira 
la fleche, non sans mal, car les barbillons dechi- 
raient les chairs. Pendant une semaine Alexan¬ 
dre demeura entre la vie et la mort. L’armee, 
restee en arri^re-garde sur la rive du Tchinab, 
inquiete du long retard de son chef, commen- 
§ait a se desesperer. Mais Alexandre, des qu’il 
fut en etat de se mettre sur pied, se fit transpor¬ 
ter au Ravi, et de la, par le cours de la riviere 
alia rejoindre le Tchinab et le gros de ses trou¬ 
pes. II fut accueilli avec un sincere enthou- 
siasme. 

II fallut attendre la guerison complete du 
roi. On utilisa le temps de halte necessaire a 
consolider et a completer la flotte. On reussit 
a construire deux mille navires. D’autre part, 
les Oxydraques, impressionnes par la defaite 
des Malliens, envoyerent au conquerant des 
jeunes hommes de la noblesse locale, a titre 
d’otages, et sept cents chars de guerre. Alexan¬ 
dre renvoya les otages et garda les chars. 

A la fin du mois de janvier 325, l’armee 
quitta le camp etabli au confluent du Ravi et 
du Tchinab (Hydraste et Acesine). La des- 
oente reprit, facilitee, cette foia, par le grand 
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nombre des transports. On atteignit ainsi le 
confluent du Tchinab et du Panchinad, dont 
le cours recueille, entre autres, les eaux du Bias 
(Hyphase). Sur cette large voie, la flotte put 
manceuvrer a Paise et atteignit rapidement 
1’Indus. Arrive a ce fleuve, qui recompensait 
ses efforts et renouvelait ses espoirs, le Mace¬ 
donian decida d’y fonder une colonie, qui re?ut 
encore le nom d’Alexandrie. Dans sa pensee, 
cette ville devait defendre militairement l’en- 
tree de la satrapie du Haut-Indus. II y laissa 
son lieutenant Philippe, avec les troupes origi¬ 
nates de Thrace et un contingent de phalan¬ 
gites. II veilla aussi a ce que la ville put jouer 
un role commercial: il donna des ordres pour 
qu’on creusat des bassins sur Plndus et qu’on 
elevat des entrepots pour les cereales et les 
marchandises. 

Des actions militaires completerent Pavance 
de Parmee vers le cours inferieur de Plndus. 
Partout oil le besoin s’en faisait sentir, il creait 
des postes de garnison, qu’il destinait h. devenir 
en outre des centres de colonisation. Au mois 
de juillet, il atteignit Pattala, dont Pemplace- 
ment doit se confondre avec la ville actuelle 
de Hai'derabad, ou du moins s’en trouver tr£s 
rapproche. 

La crainte avait fait fuir de Pattala gouver- 
neur et habitants. Quelques contingents par- 
tirent h la recherche des fuyards, et leur firent 
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comprendre qu’ils n’avaient rien a redouter 
d Alexandre. En effet, peu a peu, la population 
revint dans la ville. L’activite reprit. 

Elle reprit d’autant plus vite que la position 
devenait, pour le conquerant, d’une impor¬ 
tance capitale. Situee a la naissance du Delta, 
elle commandait le cours de Plndus. Mais elle 
devenait aussi le point d’accueil de tout ce qui 
pouvait venir de la mer ou du nord de l’Inde. 
Le premier soin d’Alexandre fut, non seule- 
ment de faire construire une citadelle, mais 
encore de prevoir les amenagements necessai- 
res a la prosperity economique de ce nouveau 
centre d’echanges maritimes et continentaux. 

Le Macedonien savait desormais que l’Ocean 
etait tout proche. S’il ignorait encore le dessin 
des cotes qui se dirigeaient vers le bord orien¬ 
tal du monde habite — et il ne pouvait guere 
deviner quelle longue distance Pen separait 
encore — il savait du moins que, par le sud, 
Plndus correspondait avec la mer libre. Deja 
deux certitudes prenaient corps en lui: d’abord 
que les sources de Plndus ne pouvaient pas se 
situer dans la meme region geographique que 
les sources du Nil, comme il l’avait cru, pen¬ 
dant un certain temps, en comparant la faune 
et la flore des deux fleuves; qu’ensuite, il etait 
possible de gagner, par l’Ocean, au depart de 
Plndus, Pembouchure de PEuphrate et du 
Tigre. L’exploit de Scylax, reliant par mer 
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I’Inde a l’isthme de Suez, se voyait confirme 
par la connaissance des lieux. L’idee de creer, 
a son tour, une jonction maritime naissait en 
lui. II en fit part a Nearque. Celui-ci dut 
accueillir les propositions du roi avec une juste 
fierte. Mais un tel projet supposait une longue 
preparation. 

Tandis que se poursuivait Pequipement de 
la ville de Pattala, Alexandre entreprit d’ex- 
plorer le delta. II descendit la branche occiden- 
tale de l’Indus, avec ses navires les plus rapides, 
et L6onnat, dans le meme temps, traversait le 
delta dans la direction nord-sud, avec un corps 
de neuf mille hommes. C’etait a l’epoque de 
la mousson: le vent soufflait violemment de la 
mer. La flotte dut s’abriter pres de Pile de Ki- 
liouta. Quelle ne fut pas, au bout de quelques 
heures, la stupefaction et meme la terreur des 
Grecs, de voir leurs navires a sec! La mar£e 
s’exergait: le reflux avait subtilise les eaux, 
comme sous l’effet d’un acte magique. Le phe- 
nomene paraissait inexplicable. Puis le flux re- 
vint, causant un nouvel etonnement. II fallut 
bien se contenter d’une interpretation natu- 
relle. Laissant une grande partie des siens a 
leurs frayeurs, Alexandre continua de descen- 
dre vers l’Ocean. Quand il eut atteint la plaine 
liquide a l’horizon illimite, son cceur se gonfla 
de joie. On devait des actions de graces a Po¬ 
seidon. On immola sur le navire des taureaux 
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et on les immergea. La coupe des libations 
fut, elle aussi, jetee a la mer. 

Le conquerant avait enfin touche le grand 
Ocean. II avait satisfait un des plus tenaces 
desirs de sa vie. II pouvait d&ormais revenir 
vers les terres occidentales. II ne lui restait plus 
qu’a organiser la grande marche du retour. 
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CHAPITRE XVIII 


LE RETOUR PAR LES DESERTS 
DE L’lRAN MERIDIONAL. 
l’eXPLORATION MARITIME DE NEARQUE. 


Puisque la campagne de l’Inde ne peut se poursuivre 
vers l’est, l’armde retourne vers le centre de l’Empire. 
Tandis que Cratfere remonte vers l’Arachosie et tra¬ 
verse le nord de la Gedrosie, Alexandre suit la cote 
m&tidionale de l’lran, et arrive en Carmanie, apr£s 
d’effroyables souffrances. N^arque, 1 qui le conqu£rant 
a confix la flotte, explore la cdte de la mer d’Oman et 
du Golfe Persique. 


Avant de quitter l’lndus, Alexandre dut 
mettre au point un plan de route. Ce fut chose 
malaisee, car il fallait tenir compte, non seule- 
ment des possibility de parcours, mais encore 
de la situation militaire. Or, des nouvelles assez 
inquietantes venaient de lui parvenir. Oxyarte, 
pere de Roxane, etait arrive recemment et lui 
avait appris qu’un mouvement de sedition 
avait eclate en Bactriane et que la citadelle de 
Bactres avait meme ete occupee par les rebel- 
les. Il fallait, a tout prix, empecher que le 
mouvement ne s’etendit. Aussi le Macedonien 
prit-il une premiere decision. Cratere, avec un 
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corps d’armee, s’efforcerait d’atteindre l’Ara- 
chosie par le sud, protegeant de loin le flanc 
de l’expedition et obligeant, par sa presence, 
les populations de l’lran oriental a demeurer 
tranquilles. C’etait aussi un moyen de recon- 
naitre une voie de communication entre l’Ara- 
chosie et le bas Indus et d’eviter Ie long et peni- 
ble retour pour 1’Hindou-Kouch et la passe de 
Kha'iber. 

Quant au roi lui-meme,. il traverserait la 
Gedrosie, c’est-a-dire le territoire actuel du 
Beloutchistan. Entreprise a premiere vue teme- 
raire: la region passait pour infranchissable. 
La tradition historique rapportait que Semi- 
ramis et Cyrus avaient deja fait cette tentative 
et qu’ils avaient echoue. On a voulu voir dans 
la decision d’Alexandre la volonte de surpas- 
ser les conquerants anterieurs et de prouver 
qu’il n’y avait pour lui rien d’impossible. Af¬ 
fronter la difficulte pour la remonter, c’etait 
bien dans le temperament d’Alexandre. Mais il 
faut reconnaitre que le choix de ce parcours 
s’imposait du moment qu’on avait decide l’ex- 
pedition maritime. 

La flotte de Nearque devait, en effet, suivre 
la cote. On ne pouvait la laisser sans aucune 
possibility de ravitaillement a terre, ni sous la 
menace degressions lors des relaches dans les 
havres de la cote. Ainsi l’on peut s’expliquer, 
sans recourir aux hypotheses de l’ordre moral, 
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qu’Alexandre ait con$u un triple itineraire 
pour ramener son armee au centre de l’empire 
conquis. Le groupe de Cratere assurerait la 
protection par le nord du corps expedition- 
naire et viendrait rejoindre le groupe d’Alexan- 
dre en Carmanie, au dela de la Gedrosie. Le roi 
lui-meme suivrait pendant un certain temps la 
region cotiere, tiendrait en respect les popula¬ 
tions barbares susceptibles de s’opposer a la 
traversee des territoires, creerait des depots de 
vivres pour sa flotte. Quant a Nearque, il s’ef- 
forcerait de remplir au mieux sa mission d’ex- 
plorateur par mer. 

Ce plan explique aussi l’ordre de depart. Cra¬ 
tere, qui devait faire la plus longue marche et 
se livrer a des demonstrations militaires dans 
la region d’Arachosie, se mit en route le pre¬ 
mier. Il etait, d’ailleurs, reste en arriere-garde 
pendant la descente vers Pattala, en liaison en- 
tre les troupes cantonnees pres du delta et 
celles qui se trouvaient avec Philippe dans la 
nouvelle Alexandrie de l’Indus. Il prit la voie 
la plus directe, celle qui, par le nord-ouest, le 
menait a la passe de Bolan, qui ouvre l’acces au 
territoire actuel du Beloutchistan britannique 
et a la ville militaire de Quetta. De la une vallee 
redescend vers le cours de l’Hilmend, dans la 
region de Kandahar (Alexandrie d’Arachosie). 

A la fin du mois d’aout de cette annee 325, 
apres deux mois de sejour a Pattala et d’explo- 
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ration dans la region du delta, Alexandre 
quitta lui-meme l’lndus. II se dirigea vers 
l’ouest. Une modeste chaine de montagnes 
borde, de ce cote, la valine de l’lndus et les 
premiers vallonnements se dessinent <l quelques 
dizaines de kilometres de la pointe du delta. Ce 
sont les monts Khirtar, qui se prolongent jus- 
qu’a la mer. Deux valines les enserrent dans la 
region cotiere, celle du Hab et celle du Pou- 
rali. L’une de ces rivieres porte le nom d’Ara- 
bis dans l’histoire de la conquete alexandrine. 
Ce doit etre le Hab, mais on ne peut l’affirmer. 
Quoi qu’il en soit, du cote indien, vivaient les 
Arabites; au dela, c’etaient les Orites (ou mon- 
tagnards). II fallut guerroyer. Les Arabites 
abandonnerent leurs villages pour se refugier 
dans les montagnes desertes. Les Orites se de- 
fendirent, utilisant comme armes des filches 
empoisonnees. Ptolemee, un des g^neraux 
d’Alexandre, fut atteint d’une de ces filches, 
et on dut le soigner avec de la racine de rho¬ 
dodendron. A l’embouchure du Pourali, il y 
avait une agglomeration du nom de Rham- 
bacia. Alexandre estima qu’elle pouvait deve- 
nir un centre de colonisation. Il la denomma 
Alexandrie d’Oritie et songea i en faire la 
capitale d’une nouvelle satrapie. 

Les Orites occupaient tout le territoire jus- 
qu’au Ras Malan. C’etaient, au reste, de vrais 
sauvages, vivant dans des huttes enfumees. Ils 
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avaient le corps velu. Des ongles tailles en grif- 
fes leur servaient a dechirer les animaux marins 
a peau epaisse. Leur civilisation semblait en 
Itre restee au stade neolithique, car ils igno- 
raient 1’usage du fer. Ils se servaient de pierres 
taillees pour trancher les bois durs. Nous avons 
vu qu’ils utilisaient des filches. Ils avaient aussi 
pour armes des dpieux dont ils faisaient durcir 
la pointe au feu. On croit que les Orites etaient 
de la meme race que les Brahouis qui habitent 
aujourd’hui les montagnes du Beloutchistan 
oriental et qui sont apparent^ aux noirs Dra- 
vidiens. 

Au deli du Ras Malan, l’armee d’Alexandre 
contourna les monts Talo'i. II fallut alors tra¬ 
verser des terres sans eau, ou les rivieres ne sont 
que des lits desslches. On marchait de nuit, 
pour eviter l’atroce chaleur du plein jour. Mais 
les soldats et les chevaux se dechiraient aux 
Opines des buissons d’acanthe. De rares oasis. 
Une vlgltation impropre i la nourriture des 
bites, mais non entilrement inutile : il y avait 
li des plantes odoriferantes, de la myrrhe ara- 
bique, que rlcoltlrent aussitot les marchands 
phlniciens qui suivaient le train de l’armee. 
De temps en temps, des cavaliers detaches en 
eclaireurs se rapprochaient tant6t de la mon- 
tagne pour replrer les points d’eau, tantot de 
la cote pour obtenir des renseignements sur 
les mouvements de la flotte. 
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C’est au cours d’une de ces operations que 
Pon decouvrit, au bord de la mer, un village 
habite par des gens etranges, qui se nourris- 
saient de crabes, d’huitres, de poisson cru ou 
seche, et buvaient une eau saumatre recueil- 
lie dans des trous. Leurs demeures n’etaient que 
de miserables huttes construites avec des os de 
baleines et des ecailles de tortues. On avait 
atteint la cote des Ichthyophages, c’est-a-dire 
des mangeurs de poissons. Rien de plus curieux 
que ce genre de vie, dont certains aspects sont 
identiques & ceux qu’on remarque, malgre la 
difference de latitude, chez les Esquimaux des 
mers polaires. Mais les Ichthyophages etaient 
une race abatardie et inintelligente. 

Les difficult^ du ravitaillement et de Pap- 
provisionnement en eau semblaient insurmon- 
tables. Et pourtant il fallait quitter la cote et 
remonter vers le nord dans la direction de la 
Carmanie. Le moral de Parm^e etait atteint. 
Alexandre Iui-meme eprouvait des inquietudes. 
La fatigue et la maladie avaient creuse de nom- 
breux vides dans ses effectifs, et le retard de 
Nearque, avec lequel il avait perdu tout con¬ 
tact, et dont il n’avait pas de nouvelles, l’en- 
gageait en de pessimistes hypotheses. 

En arrivant a la region du Mekran, Alexan-. 
dre quitta la zone cotiere et traversa le massif 
montagneux qui separe la Gedrosie de la Car¬ 
manie. Il fallut tuer les betes de somme pour 


LE RETOUR PAR LES D&SERTS 181 


assurer la nourriture des hommes d’armes et 
de la foule de valets d’armee, de marchands, 
de femmes, d’enfants et d’esclaves que com- 
portait une expedition de cette importance. Si 
l’eau manquait aux fontaines, des orages subits 
transformaient les oueds en torrents. Un jour 
que l’on avait campe dans le lit d’une de ces 
rivieres a sec, une forte pluie tomba; l’eau, 
descendue de la montagne, se mit a rouler avec 
violence entre les berges de la riviere et em- 
porta une partie du campement. Gens et betes, 
en grand nombre, y trouverent la mort. 

Apres avoir lutte pendant deux mois contre 
une nature farouche, Parmee atteignit la ville 
de Poura qui semble etre la bourgade de Barn- 
pour. Elle offrait un spectacle pitoyable: au 
sortir d’un des exploits exceptionnels de sa lon¬ 
gue marche a la gloire, Parmee d’Alexandre 
n’etait plus qu’une troupe informe de gueux, 
uses par le desert. Elle prit quelque repos, le 
temps de se refaire un corps et un visage. Poura 
n’etait pas denuee de ressources. On y trouva 
du grain, des fruits et du betail. Apres un 
temps d’arret suffisant pour attenuer les tra¬ 
ces de la mis£re, Alexandre reprit le depart et 
se fixa comme prochain point d’etape le centre 
de Goulaschkard. Ce point paraissait bien choisi 
pour y attendre Cratere. 

Celui-ci devait, en effet, y rejoindre son 
roi. II avait rempli sa mission en Arachosie et 
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en Drangiane. En chef avise, il avait lev£, dans 
les garnisons laissees par Alexandre dans sa 
marche vers l’Hindou-Kouch, des troupes frai- 
ches et aguerries. Avec un corps expedition- 
naire ainsi renforc^, 11 s’etait fray£ un chemin 
par le nord de la Gedrosie, vers la Carmanie. II 
avait contourne les grands chotts marecageux, 
comme le Hamoun, qui se trouvent au centre 
du plateau iranien et dans lesquels viennent se 
perdre les cours d’eau issus de la bordure mon- 
tagneuse. II avait reussi sans trop de pertes ni 
de difficulty la traversee du plateau \ On ima¬ 
gine la joie qu’Alexandre eprouva a l’arriv^e 
de ce vaillant compagnon. 

Pendant ce long temps d’epreuves, Nearque 
s’efforqait, lui aussi, de mener h. bien la liaison 
maritime dont on l’avait charge. 

II avait quitt£ Pattala un mois environ apres 
le depart d’Alexandre. II fallait laisser au roi 
le temps de retablir l’ordre dans la region co- 
ti£re et de constituer ses depdts de ravitaille- 
ment. II ne pouvait pas prevoir les difficulty 
qui mirent obstacle a la realisation des mesures 
prevuy. 

La flotte de Nearque comprenait environ 


1. Une piste traverse la region d^sertique qui s’6tend 
entre Kelat et Kirman. Cratlre utilisa sans doute, au 
moins en partie, cette piste dont Porigine doit 6tre trfes 
ancienne. 
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cent cinquante navires et cinq mille hom¬ 
ines d’equipage. Si les vaisseaux etaient nom- 
breux, ils etaient plus adaptes a la navigation 
fluviale qu’a une croisiere maritime. On Pap- 
prit de bonne heure. A peine etait-on arrive a 
l’embouchure de Plndus que la mousson d’et6, 
soufflant avec violence, mit en danger les bati- 
ments. Nearque prefera attendre, en lieu sur, 
que la mousson eut change de direction. II 
s’abrita pendant pres d’un mois dans une baie 
que Pon situe pr£s de la ville de Karachi. II 
donna a cet endroit le nom de Port-Alexandre. 
Ce retard dans le plan de Pexpedition explique 
l’impossibilite ou se trouva le roi de garder le 
contact avec sa flotte. 

Pour menager les vivres, on consommait sur 
place de gros coquillages. Au debut de novem- 
bre, la mousson d’hiver, venue du nord-est, 
decida le depart. En cinq jours, on parvint a 
PArabis. Le long de la cote des Orites, toute 
semee d’ecueils, la bourrasque fit rage et la 
flotte dut chercher refuge dans la baie de 
Cocala. On proc4da aux reparations necessaires. 
Comme on etait a peu de distance de la ville 
de Rhambacia, qu 5 Alexandre avait transformee 
en capitale de satrapie, Nearque put ^tablir 
une liaison avec L^onnat, qui etait reste dans 
cette ville, avec un corps d’arriere-garde. On 
embarqua les provisions qu’Alexandre avait 
fait entreposer. Ce fut le dernier contact avec 
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l’expedition terrestre, avant l’entree dans le 
Golfe Persique. 

Plus loin, pres d’un torrent qui portait le 
nom de Tomer os, les navigateurs voulurent 
descendre a terre. Mais un fort contingent 
d’Orites tenta de s’opposer au debarquement. 
L’habilete manoeuvriere de Nearque reduisit a 
Pimpuissance ces adversaires imprevus, dont 
les recents combats avec les troupes d’Alexan¬ 
dre ne semblaient pas decourager Pardeur. De 
la, Pexpedition parvint au Ras Malan, puis au 
Ras Arabah, enfin a la petite riviere Kalmat ou 
Pon put trouver quelques vivres chez Phabi- 
tant. 

A quelque vingt kilometres de la cote, il 
existe une ile, Astala (ou Achtola). Nearque 
lui donne le nom de Nosala. Elle passait alors 
pour etre consacree au Soleil. Personne n’osait 
s’y aventurer, car les indiscrets, pretendait-on, 
n’en revenaient pas. L’equipage d’un navire 
egyptien, qui faisait partie de la flotte, avait 
disparu a la suite d’un debarquement sacrilege. 
C’est du moins ce qu’on rapporta a Nearque. 
Sceptique et curieux a la fois, celui-ci se ren- 
dit lui-meme a Pile, mit pied a terre et obligea 
tous les marins qui l’accompagnaient a faire 
comme lui. II voulait ainsi detruire une le- 
gende. Legende complexe d’ailleurs, car il s’y 
melait des histoires de sirenes, d’imprudents 
seduits et metamorphoses en poissons. 
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Au reste, il faut croire que les legendes loca¬ 
les sont tenaces, puisqu’en 1744, un capitaine 
navigant dans ces parages fut mis en garde 
par les indigenes: File continuait a etre en- 
chantee et un navire avait meme ete trans¬ 
forme en rocher. En realite, il y avait dans 
File de nombreuses tortues; or, tous les habi¬ 
tants de la cote etaient friands de la chair de 
cet animal et en utilisaient, nous le savons, la 
carapace. Ils ne tenaient pas a ce qu’on decou- 
vrit un de leurs lieux de peche. 

Du Ras Malan au Cap Djask, la navigation 
dura vingt jours. Il fallut la couper d’escales, 
comme a la riviere Kalmat, car le ravitaille- 
ment etait insuffisant. Tantot, c’etait le grain 
qui manquait, tantot c’etait la viande. A Kyisa, 
on fit la chasse aux chevres sauvages. A Barna 
(Ras Schamal-Bunder), les habitants offrirent 
d’eux-memes les vivres demandes. Au Ras 
Coppah, on fit provision d’eau. Les pirogues a 
pagaies des pecheurs de la region parurent sur- 
prenantes aux navigateurs mediterraneans, ha¬ 
bitues a la rame. C’est au large de Kyisa que, 
pour la premiere fois, les marins de Nearque 
apergurent une bande de gros «souffleurs» 
qui langaient l’eau par leurs events. EfFrayes, 
ils se mirent a crier de toutes leurs forces et a 
sonner de la trompette pour apeurer les balei- 
nes et les faire fuir. Celles-ci plongerent, pour 
reparaitre un peu plus loin. 
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Dans la baie de Gouadar, Nearque, presse 
par la necessite, penetra dans une petite bour- 
gade fortifiee. C’etait une agglomeration 
d’Ichtyophages. II trouva a l’interieur des mai- 
sons, non seulement de l’orge et du ble, mais 
une quantite considerable de poudre de pois- 
son, base de Palimentation locale. 

Au dela du cap Djask commence la cote du 
Moghistan, au sud de la Carmanie. Pays moins 
denue de ressources, plus sur aussi, car de nom- 
breuses caravanes, venues du centre de l’Asie, 
aboutissaient au detroit d’Ormuz. L’expedi- 
tion, pilotee par un Gedrosien, doubla le cap 
Maketa (Ras Masandam) et parvint a Pile 
d’Ormuz. Onesicrite aurait voulu, sans doute 
par curiosite d’explorateur, qu’on longeat la 
cote d’Arabie, plus mysterieuse. Mais N^ar- 
que, fidele aux instructions qu’il avait regues 
d’Alexandre, prefera ne pas abandonner le 
rivage iranien. II imposa une halte a ses compa- 
gnons, on tira les navires a terre, pres de l’em- 
bouchure de l’Anamis (region de Minab). On 
entoura le campement d’un retranchement 
pour eviter les surprises. 

Alexandre lui-meme etait alors a Goulasch- 
kard, a cinq jours de la cote. Nearque en eut 
connaissance et se disposa a rejoindre son chef 
pour lui rendre compte de sa mission. La ren¬ 
contre des deux hommes fut emouvante. 
Comme Alexandre et ses soldats avant leur 
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arrivee a Poura, Nearque et ceux qui l’accom- 
pagnaient etaient meconnaissables : amaigris 
par les fatigues et les privations, ils portaient 
longues barbes et longs cheveux. On oublia vite 
dans la joie du revoir les souffrances passees. 
Alexandre venait de retrouver tous les siens. 
Ce fut grande fete a Goulaschkard. On sacrifia 
aux dieux, et toute l’armee prit part aux re- 
jouissances. 

La mission de Nearque n’etait pas terminee. 
Le roi ne put mieux recompenser le succes 
d’une entreprise qu’il avait presque desespere 
de voir aboutir, qu’en renouvelant le comman- 
dement de Nearque et en le priant de conduire 
la flotte a l’Euphrate. 



CHAPITRE XIX 

SUSE RETROUVEE 
APRES SIX ANS d’ABSENCE. 


De Carmanie aux residences royales de la Perse, 
l’expedition s’acheve en cortege triomphal et bachique. 
Alexandre doit sevir, it son arrivee i Pasargade et & 
Persepolis, contre les abus commis par les satrapes. 
A Suse, il epouse la fille ainee de Darius et, dans la 
meme fete nuptiale, il unit les Macedoniens aux jeunes 
filles perses. Sa politique d’union avec les vaincus sus- 
cite des protestations. Il doit calmer, dans la ville d’Opis, 
la col£re de ses soldats. 


Quand ses troupes eurent rafraichi leurs 
forces dans le repos et que les corps de son 
armee eurent ete reconstitues avec les nou- 
veaux elements que lui avait amenes Cratere, 
Alexandre, au debut de la nouvelle annee 
il le pria de se diriger vers Suse, en suivant la 
Vieille-Perse qu’il avait soumises six ans aupa- 
ravant. 

Quelques etapes le separaient de Pasargade. 
Confiant le gros des contingents a Hephestion, 
il le pria de se diriger vers Suse, en suivant la 
cote du Golfe Persique: il appuierait ainsi l’iti- 
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neraire maritime de Near que. Lui-meme, avec 
la cavalerie macedonienne, l’infanterie legere 
et quelques compagnies d’archers, irait vers le 
lac Niris et la ville des tombeaux royaux. 

S’il faut en croire la legende — et elle n’est 
pas sans apparence de verite — il voulut que 
son retour eut toute Pallegresse d’un de ces 
corteges triomphaux devenus rituels dans le 
culte de Dionysos. Les bourgs que l’on traver¬ 
sal etaient pares, sur son ordre, de guirlandes. 
Sur le seuil des maisons on avait depose des 
crateres pleins de vin. Les soldats defilaient sur 
des chariots tendus de voiles blancs ou d’etof- 
fes precieuses. En tete du cortege, les gardes 
du roi et les jeunes gens de la noblesse macedo¬ 
nienne marchaient gaiement, la tete couronnee 
de fleurs. Tout cela s’accompagnait de chants; 
les trompettes de guerre etaient provisoirement 
remplacees par les lyres ou les flutes. Quant au 
Macedonien, il se tenait lui aussi, avec ses inti¬ 
mes, sur son char, riant et chantant. On dit 
qu’il en fut ainsi pendant six jours. Les rudes 
vainqueurs de l’Hindou-Kouch et de Gedrosie 
terminaient leur conquete par une Bacchanale. 

Mais le conquerant allait bientot etre repris 
par les soucis. A Pasargade, il se rendit aussitot 
au tombeau de Cyrus, comme il l’avait fait a 
son premier passage. On sait, d’autre part, qu’il 
avait fait restaurer le monument. Dans la 
chambre mortuaire, on avait depose, lors de 
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l’ensevelissement de Cyrus, une quantite con¬ 
siderable de monnaies et d’objets d’or et d’ar- 
gent. Voulant sacrifier au fondateur de l’em- 
pire perse, Alexandre fit ouvrir le tombeau: on 
l’avait pille et le corps meme de Cyrus avait 
ete arrache du sarcophage ou il avait ete de¬ 
pose. Devant un tel sacrilege, le roi fut pris 
de col£re. II soumit d’abord a la torture les 
mages qui gardaient le tombeau, et qui 
l’avaient si mal garde. Puis il fit rechercher 
les vrais coupables. Il ne les trouva sans doute 
pas, mais il apprit que, pendant son absence, 
les satrapes s’etaient rendus coupables de tou- 
tes sortes de mefaits; ils pressuraient d’impots 
les populations, spoliaient les temples de leurs 
richesses, se constituaient des gardes person- 
nelles qui devenaient un danger pour l’unite 
de l’empire conquis. Il y eut des executions 
justifiees. Mais l’un des plus coupables, Har- 
palos, s’etait enfui d’Ecbatane en Gr^ce, em- 
portant cinq mille talents et emmenant avec 
lui six mille mercenaires. 

Alexandre ne s’arreta que peu de temps a 
Persepolis: le palais ruine de Xerxes evoquait 
en lui les troubles souvenirs de l’orgie. Il y 
regia les affaires de justice que la situation avait 
soulevees et reprit la route de Suse. 

Quand il arriva au Pasitigris, il trouva, sur 
le fleuve, la flotte de Nearque. Le navarque 
avait termini if temps la deuxieme partie de 
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son exploration de la cote iranienne. II avait 
fait d’utiles observations pour la navigation 
dans ce golfe oil les hauts-fonds, les bancs de 
sable et les roches entravent la marche des 
navires. Avec conscience, Nearque avait fait le 
releve de toutes les particularity de sa croi- 
siere: la vegetation des mangroves et la peche 
aux huitres perlieres. II avait soigneusement 
explore l’embouchure de PEuphrate, plus recu- 
lee vers la Mesopotamie qu’elle ne Pest de nos 
jours; puis, apres avoir examine, a Charax, 
Pemplacement possible d’une nouvelle Alexan- 
drie, il avait remonte le cours du Pasitigris. 

Quelques jours apres, tous les compagnons 
de la grande aventure se trouvaient rassembles 
a Suse. Hephestion, lui aussi, venait de rallier 
Pancienne capitale de PElam. Les survivants 
pouvaient s’enorgueillir de Pceuvre accomplie 
et du chemin parcouru. 


Alexandre voulut marquer ce retour par un 
acte solennel d’une tres haute signification poli¬ 
tique. 

Par son mariage avec Roxane, le Macedonien 
avait deja manifeste son intention de rompre 
avec Popinion de son entourage sur la neces¬ 
sity de la preponderance hellenique. Cette con¬ 
ception lui paraissait depassee par les ev£ne- 
ments. Devenu le successeur du Grand-Roi, il 
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ne pouvait limiter les destinees de son empire 
a la defense des interets grecs. II etait le maitre 
d’un Etat nouveau : les Macedoniens et les au- 
tres Grecs qui Pavaient suivi devaient appar- 
tenir, eux aussi, au nouvel Etat. Le moment lui 
semblait venu d’affirmer l’union definitive des 
Perses et des Hellenes. 

Pendant la campagne de l’Inde, Roxane avait 
mis au monde un fils: l’enfant n’avait pas vecu. 
Alexandre voulait un heritier. II decida de 
prendre une deuxieme femme, et son choix se 
porta sur Statira, fille ainee de Darius. II ne 
pouvait pas mieux marquer sa volonte de s’in- 
tegrer dans la tradition achemenide. Mais, non 
content de s’unir a la jeune fille qui, dans la 
noblesse perse, tenait le plus haut rang, il invita 
ses compagnons d’armes a suivre son exemple. 
Pour les y engager, il dota les fiancees et pro- 
mit de riches presents aux Macedoniens et aux 
officiers de son armee qui epouseraient des jeu- 
nes filles perses. On assure que dix mille pre- 
tendants se firent inscrire. Ce qui est certain, 
c’est qu’Alexandre versa la somme enorme de 
deux cent mille talents pour payer les dettes 
des soldats et les couronnes d’or offertes aux 
epoux. 

Les fetes nuptiales de Suse furent d’une 
magnificence eblouissante. On edifia une tente 
dont le pourtour avait plus de sept cent me¬ 
tres. Sous cet immense pavilion devaient avoir 
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lieu la ceremonie du mariage et le banquet re¬ 
serve aux principaux couples. Le grand jour 
arrive, les trompettes annoncerent le debut des 
fetes. Puis ce fut le cortege des fiancees. Cha- 
cune se dirigea vers l’^poux qui lui etait des¬ 
tine: Statira, vers Alexandre; la plus jeune 
fille de Darius, vers Hephestion; Amastris, 
vers Cratere. Nearque vit venir a lui la fille 
du Rhodien Mentor et Ptolemee la fille d’Ar- 
tabaze. A Seleucos echut la fille de Spitamene, 
qui avait ete l’ame de la resistance en Sogdiane. 

Puis, selon le rite perse, Alexandre donna 
un baiser a Statira; le geste fut repete par les 
dix mille epoux qui s’unirent ce jour-la. Pen¬ 
dant cinq jours ce ne furent que fetes et fes- 
tins, divertissements de toute sorte, danses, 
fantasias, representations sc^niques. II y eut 
meme un spectacle inattendu. Un sage hindou, 
qui avait nom Sphines, et qui avait rencontr£ 
Alexandre it l’entree de la ville de Taxila, avait 
suivi l’armee, malgre son grand age. II voulut 
donner a la foule entierement prise par la joie 
un rare exemple de detachement a l’egard de 
la vie. II alia trouver Alexandre et lui declara 
que, menace par la vieillesse, il pref&rait mou- 
rir avant d’avoir subi les outrages de la 
decheance physique. Mais il voulait quitter la 
vie avec tout l’apparat que reclamait sa reli¬ 
gion. On eleva done, sur son conseil, un bucher. 
Devant la foule assemblee, il accomplit les rites 
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funebres, s’aspergea d’eau lustrale, mit sur sa 
tete une couronne et monta sur le bucher. Et, 
perdu dans une extase mystique, il se laissa 
ravir par la flamme. 

La fete des unions fut completee par une 
autre mesure de meme inspiration. Alexandre 
avait adjoint a son armee trente mille jeunes 
Perses qu’il avait fait instruire selon les metho- 
des macedoniennes. On donnait a ces jeunes 
gens le nom d ’Epigones. A la suite d’une revue, 
Alexandre annonga que les Perses ainsi formas 
auraient desormais les memes avantages que 
les soldats d’origine hellenique. II leur ouvrit 
meme les rangs de sa garde. Cette mesure pro- 
voqua un vif mecontentement parmi les 
vieilles troupes. La revoke grondait. 

Alexandre, quittant Suse, etait descendu jus- 
qu’a l’embouchure du Pasitigris dans le Golfe 
Persique, puis avait remonte le Tigre lui-meme 
jusqu’il la ville d’Opis. Il avait tenu a faire 
cette navigation pour se rendre compte des 
possibility de trafic sur les voies fluviales de 
la Mesopotamie. Il voulut profiter de la proxi- 
mite de Babylone pour renvoyer dans leurs 
foyers les veterans. C’etait, dans sa pensee, une 
mesure d’humamte. Mais les soldats le compri- 
rent differemment. Ils crurent que le roi vou- 
lait se separer d’eux, parce qu’il faisait aux 
Perses une situation de plus en plus forte dans 
son armee. A peine Alexandre avait-il acheve 
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de parler a 1’armee assemblee que l’amertume 
de tous eclata en paroles violentes et en sar- 
casmes. On alia meme jusqu’a evoquer avec une 
ironie insultante la visite au sanctuaire d’Amon 
dans 1’oasis de Siouah. « Laisse-nous tous par- 
tir, orient les soldats, et continue tes guerres, 
si tu le peux, avec ton «pere» Amon.» 
Alexandre bondit de colere et, dans la fureur 
de l’orgueil blesse, il fait saisir treize des mutins 
et les envoie sur-le-champ au supplice. Puis il 
se ravise et tient a ses compagnons de fatigues 
et de victoires un langage plein d’amitie. Il leur 
montre la gloire qu’ils ont acquise, grace a lui, 
pour eux-memes et pour la Macedoine. Ces 
coeurs simples s’attendrissent, ils reconnaissent 
encore le jeune prince de leur nation qui leur 
a fait parcourir en vainqueurs la plus grande 
partie du monde habite. Chef et soldats se 
reconcilient dans le souvenir des combats me- 
nes ensemble pour le renom du pays macedo- 
nien. 

Un banquet auquel prirent part neuf mille 
convives scella l’amitie retrouvee. Les vete¬ 
rans accepterent le conge qui leur avait ete 
donne. Alexandre venait de triompher defini- 
tivement du vieil esprit particulariste de ses 
troupes. Il n’y aurait plus desormais, dans son 
armee, des vainqueurs et des vaincus, des 
Grecs et des Perses, mais des soldats unique- 
ment devoues au nouveau roi de l’Asie. 
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Ce grave incident regie au mieux de ses 
interets, Alexandre quitta Opis pour la resi¬ 
dence d’Ecbatane. II y fit une sorte de retraite, 
laissant decanter en lui les innombrables im¬ 
pressions d’une campagne si riche en evene- 
ments. II songeait aussi a la prosperite de 
Fempire qu’il venait de conquerir et qu’il fal- 
lait organiser. De vastes projets naissaient en 
son esprit fertile. II les murissait. 



CHAPITRE XX 

BABYLONE. 

LES DERNIERS PRO JETS. 


Alexandre passe l’hiver 4 Ecbatane dans les fetes. 
U perd son compagnon Kfephestion et en tiprouve vrne 
vive douleur. Aprte avoir mfiri de grands projets, il 
se rend i. Babylone, oti des ambassades £trangires 
viennent le saluer. Il se d^pense en une febrile activife, 
cfee un port et envisage de nouvelles explorations vers 
l’Arabie et la Caspienne. 


Le sejour a Ecbatane dura de l’automne 324 
au printemps 323. II fut coupe de quelques 
operations militaires dans les montagnes du 
Louristan. H y avait la des tribus turbulentes, 
qui manifestaient leur independance a l’egard 
d’Alexandre, comme elles l’avaient fait avec 
les rois perses. L’immensite de l’Empire facili- 
tait l’existence de ces groupes autonomes, qui 
s’efforgaient d’echapper au controle du pou- 
voir central. Alexandre, lors de sa premiere 
traversee du Farsistan, avait deja fait connais- 
sance avec les Uxiens; plus tard, il dut com- 
battre les Tapuriens et les Mardes, sur les bords 
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de la Caspienne. L’intervention dans le Lou- 
ristan repondait aux memes necessites. 

Si Phiver passe dans la residence d’Ecbatane 
permit au Macedonien de preparer ses plans 
pour Pavenir, il fut marque aussi par toute 
une serie de fetes et de banquets, qui contri- 
buerent a ruiner la sante d’Alexandre et de 
ses compagnons. II eut fallu, au retour de 
campagnes epuisantes, laisser au corps le temps 
de se refaire lentement. Les vainqueurs de 
1’Asie n’eurent pas la sagesse de s’imposer une 
vie calme et presque austere. Ils cedaient trop 
volontiers au culte de Dionysos et les pretex- 
tes religieux dont ils pouvaient couvrir leurs 
orgies n’enlevaient rien de sa malfaisance a 
leur indiscipline. 

L’intemperance couta la vie a Hephestion. 
Alexandre eprouva de cette perte une douleur 
violente, presque inconcevable chez un 
homme que la rudesse des camps et les perils 
des combats auraient pu durcir devant la 
mort. Il decida qu’on irait demander a Pora- 
cle d’Amon, dans l’oasis de Siouah, s’il conve- 
nait d’honorer Hephestion comme un heros 
seulement, ou comme un dieu. Entre temps, il 
prit toutes dispositions pour lui assurer, a Ba- 
bylone, de somptueuses funerailles. 

Alexandre avait decide, en effet, de prendre 
Babylone pour capitale du nouvel empire. La 
ville avait un passe plus glorieux que toute 
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autre residence royale. D’autre part, situee sur 
une des grandes voies d’eau qui conduisent au 
Golfe Persique, elle permettait la jonction des 
routes caravanieres et de la route maritime 
que le voyage de Nearque venait d’etablir 
depuis l’Inde. Le resultat des meditations 
d’Ecbatane, c’est, a n’en pas douter, la possi¬ 
bility de s’ouvrir un nouvel empire par la mer. 

II prit done le chemin de Babylone, avec 
l’intention de s’y fixer pour la duree de son 
r£gne. Tandis qu’il se dirigeait vers la Meso- 
potamie, et qu’il avait franchi les defiles qui 
conduisent, a travers le Zagros, d’Ecbatane a 
la vallee du Tigre, il rencontra, pres de ce 
fleuve, deux ambassades venues de fort loin 
pour traiter avec lui d’affaires politiques. Une 
de ces delegations etait composee de Libyens 
de Cyrenai'que, l’autre d’ltaliques. Le groupe 
royal, grossi des missions etrang^res, arriva 
dans Babylone ou de grandes fetes furent pre- 
vues pour la reception officielle de tous les 
delegues reunis dans la ville. Car le succes de 
l’entreprise macedonienne posait des probl£- 
mes de toute nature, d’ordre commercial, poli¬ 
tique, religieux, et, de toutes parts, on venait 
s’enquerir aupres du conquerant, de ses inten¬ 
tions ou de ses decisions. 

Quand furent terminees toutes ces negocia- 
tions, menees suivant un ceremonial qui 
prouve l’interet d’Alexandre pour 1’ « eti- 
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quette », le roi put enfin se consacrer aux tra- 
vaux d’amenagement de Babylone et a la mise 
au point des differents projets de voyages et 
d’explorations qu’il avait congus pour le de- 
veloppement materiel de son empire. 

Un de ses premiers soins fut de reconstituer 
sa flotte. Celle qu’il avait fait construire sur 
PIndus et que Nearque avait ramenee en par- 
tie jusqu’a l’Euphrate ne possedait pas les qua- 
lites techniques qu’exigeait un art nautique 
adapte a tous les besoins. C’etaient des bateaux 
de fortune. On fit done construire des navires 
chez les meilleurs specialistes, e’est-a-dire les 
Pheniciens. Alexandre commanda deux pen- 
teres, trois tetreres et plusieurs dizaines de tri¬ 
remes, que l’on transporta, par pieces deta- 
chees, du littoral phenicien a Babylone, par 
Thapsaque. Puis on recruta des equipages. 
Enfin, il fallut creer un port capable de con- 
tenir cette flotte, et de servir, ulterieurement, 
au trafic qu’on esperait attirer par la voie 
d’eau, jusqu’a Babylone. 

Pour etablir ce port, Alexandre s’imposa de 
nombreux deplacements en barque, sur les 
cours d’eau, les canaux et les marais de la 
region babylonienne. C’est au cours de ces 
recherches qu’il contracta la maladie dont il 
devait mourir : il fut atteint de paludisme, et 
le mal fit des ravages rapides dans son orga- 
nisme use par Paction et les exc£s. 


LES DERNIERS PROJETS 


203 


Quand il eut realise la base navale necessaire 
a ses futures entreprises, Alexandre songea a 
preparer le periple de l’Arabie, dont il confie- 
rait la direction a Nearque. On sait que, lors 
du retour de l’lndus, Onesicrite, un des pilotes 
de la flotte, avait voulu longer la cote arabi- 
que de preference a la cote iranienne. Nearque 
s’y etait oppose pour des raisons d’opportu¬ 
nity. Le plan pouvait desormais etre repris 
sans qu’il y eut trop gros risque a le faire. 
Alexandre fit accomplir quelques reconnais¬ 
sances preliminaires. Plusieurs de ces voyages 
furent meme executes pendant le sejour a 
Ecbatane. C’est ainsi qu’Archias de Pella et 
Androsthene de Thasos avaient atteint, l’un 
et l’autre, Pile de Thylos, c’est-a-dire Pile de 
Bahrein. On ignorait encore le long developpe- 
ment des cotes de PArabie. Et Alexandre 
trouva fort naturel, avant d’engager sa flotte, 
d’envoyer en eclaireur un autre pilote, Hie- 
ron, en le priant de faire le tour de PArabie 
jusqu’a Heroonpolis, qui se trouvait au fond 
de ce que nous appelons le Golfe de Suez. Hie- 
ron semble avoir depasse le Cap Maceta, ou 
Ras Masandam, qui separe les eaux du Golfe 
Persique de la mer d’Oman. Mais il n’etait pas 
equipe pour une randonnee infiniment plus 
longue qu’on n’avait pu le pressentir: il n’osa 
pas s’aventurer plus loin. Mais cette explora¬ 
tion avait ete precieuse : elle devait permettre 
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a Nearque de s’organiser pour une longue ex¬ 
pedition. Au reste, elle se trouvait completee 
par une demonstration inverse. Tandis que 
Hieron avait regu mission de se rendre a 
l’isthme de Suez, Anaxicrate essayait d’attein- 
dre l’Euphrate en partant d’Heroonpolis. Lui 
aussi renonga a atteindre le but fixe. 

Le periple de l’Arabie ne fut pas realise a 
cette epoque. Ce n’est que beaucoup plus tard', 
sous le regne de l’empereur Tibere, que le 
marchand grec Hippalos franchit le detroit 
de Bab-el-Mandeb, en piquant droit sur l’Inde. 
Mais on peut supposer qu’avant ce moment-la 
que les caboteurs de la mer d’Oman purent 
joindre la cote iranienne a la cote de la Mer 
Rouge. 

Une autre expedition temoigne du vif desir 
qu’avait Alexandre de depasser les limites de 
ses frontieres terrestres. Durant son sejour sur 
les bords de la Mer Caspienne, il avait songe a 
en faire l’exploration. Les necessites de la con- 
quete Ten avaient empeche, et il avait renonce 
a decouvrir le mystere dont cette mer s’enve- 
loppait dans la science geographique de son 
temps. Apres son retour de l’lnde, il decida de 
completer les premieres observations qu’il 
avait faites pendant l’hiver de 331-330. Il 
envoya sur la Caspienne un Grec, du nom 
d’Heraclide, avec mission de construire une 
flotte et de rechercher si cette mer correspon- 
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dait avec le Pont-Euxin, l’Ocean septentrio¬ 
nal et l’Ocean oriental. 

On pretend meme qu’Alexandre voulut 
reprendre la circumnavigation de l’Afrique 
que le Pharaon Nechao avait fait executer par 
une flotille de marins pheniciens. 

Un destin brutal allait aneantir ces ambitieux 
projets. 
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CHAPITRE XXI 


LA FIN DU CONQUERANT. 
LES DESTINEES d’uN EMPIRE. 


Ayant contracte la malaria dans les marais de la 
Babylonie, Alexandre meurt a trente-trois ans. Des sa 
mort, les rivalites s’accusent pour la possession de 
1’Empire. Des violences et des assassinats suppriment 
la famille royale. L’Empire se morcele bientot en trois 
grands royaumes, dont les destinees furent differentes. 


De funestes presages inquietaient Alexan¬ 
dre. Un jour qu’il se trouvait sur les eaux ma- 
recageuses du lac Pallacopas, pres des tombes, 
a demi-submergees, d’anciens rois de Babylone, 
la causia qu’il portait fut enlev^e par le vent; 
la coiffure tomba dans les herbes et le diademe 
s’en detacha. Un matelot sauta de la barque et 
reussit a retrouver le diademe. Mais, revenant 
a la nage, il mit sur sa tete 1’embleme royal, 
pour se mouvoir avec plus de commodite. Le 
signe parut defavorable aux pretres chaldeens 
qu’on alia consulter. 

Un incident presque identique se produisit 
un peu plus tard. Tandis qu’Alexandre, apres 
une ceremonie militaire, ressentant quelque 
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fatigue, avait quitte son trone pour aller se 
baigner, un inconnu franchit le groupe d’eu- 
nuques qui se tenaient pres du siege royal, 
s’empara du diademe et du manteau de pour- 
pre laisses par le roi, s’en revetit, et prit place 
sur le trone. C’etait un fou qui declara se 
nommer Dionysos de Messene et avoir ete 
envoye par le dieu Serapis pour accomplir son 
geste. L’homme fut mis a mort, mais Alexan¬ 
dre demeura tres affecte de I’incident. 

Vers la fin du mois de mai, on proceda a 
l’apotheose d’Hephestion. L’oracle d’Amon 
avait laisse entendre qu’il fallait l’honorer 
comme un heros. Le roi fit elever un immense 
bucher, si vaste qu’il fallut abattre, pour le 
placer, un pan des murs de la citadelle et enta- 
mer les terrasses. La ceremonie fut d’un eclat 
exceptionnel. Des banquets la suivirent. Epuise 
par les fatigues, les exces, mine par la malaria, 
le roi sentait ses forces decliner. Le 3 juin, il 
re$ut Nearque et s’entretint avec lui de leurs 
aventures passees et de la prochaine croisiere 
vers l’Arabie. De ce jour la fievre devint plus 
forte et ne cessa plus. La faiblesse du malade 
s’accentua. Le dieu Mardouk, consulte, rendit 
une reponse decourageante. Le 13 juin, a la 
tombee du jour, Alexandre expira. II avait 
trente-trois ans. 

Des que la mort du roi fut connue, il y eut, 
tous les historiens s’accordent a le reconnaitre, 
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une explosion generale de douleur. Macedo- 
niens et Barbares, unis dans un meme deuil, 
pleuraient le grand chef vaincu, si jeune, par 
le Destin. On accusait les dieux de s’etre ven- 
ges d’un heros parvenu trop tot a la gloire. Et 
l’on redoutait les querelles qui naitraient d’une 
succession difficile entre toutes. 

Parmi ceux qui manifesterent leur peine 
avec le plus de sincerite, il y eut la mere de 
Darius, la vieille reine Sisigambis. On sait avec 
quelle deference Alexandre l’avait traitee, et 
quelle reconnaissance elle lui en temoignait. A 
la nouvelle fatale, elle dechira ses vetements, 
defit sa chevelure, se jeta contre terre. On eut 
dit vraiment que Darius venait de mourir une 
deuxieme fois. Et sa douleur s’accroissait de 
l’inquietude : elle songeait avec angoisse au 
sort que l’on reserverait a ses petites-filles, a 
son petit-fils. N’avait-elle pas vu, dans sa jeu- 
nesse, massacrer ses quatre-vingts freres par le 
cruel Ochus? Elle se retira dans une farouche 
solitude, et cinq jours apres, elle mourut de 
son tourment. 

Le chef disparu, la discorde allait aussitot 
desunir ceux qui avaient ete les compagnons 
de sa fortune. L’armee, dans la nuit qui suivit 
la mort du roi, se tint sous les armes. Les habi¬ 
tants de Babylone s’enfermerent dans leurs 
demeures, de crainte de quelque desordre. 
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Au petit jour, les gardes convoquerent les 
officiers dans la salle du trone. Perdiccas tenait 
l’anneau que le roi lui avait confie en mou- 
rant : c’^tait le sceau personnel d’Alexandre. 
II le deposa sur le trone, le laissant a la dispo¬ 
sition de l’assemblee. Puis il proposa qu’on 
voulut bien elire un chef, en attendant que 
Roxane eut mis au monde l’enfant qu’elle 
attendait. Sans doute esp^rait-il qu’on le choi- 
sirait. Mais Nearque suggera qu’on prit pour 
heritier royal le fils d’une concubine d’Alexan- 
dre, Barsine, veuve du Rhodien Memnon. 
Quant a Ptolemee, il etait d’avis qu’il fallait 
laisser le trone vacant et donner le gouverne- 
ment aux hommes qui avaient forme le con- 
seil du roi. Dans I’impossibility de s’entendre, 
on prit une solution provisoire: Perdiccas et 
Leonnat administreraient l’Asie, Antipater et 
Cratere auraient la regence de l’Europe. L’en¬ 
fant de Roxane deviendrait roi. 

Mais cette decision, acceptee par les cava¬ 
liers, ne fut pas agreee par les fantassins. De 
la des scenes de violence qui se produisirent, 
dans le palais meme, devant le corps a peine 
refroidi d’Alexandre. 

Peu apres Roxane mit au monde un fils, a 
qui l’on donna aussi le nom d’Alexandre. Elle 
fit assassiner l’autre veuve, pour qu’elle ne 
devint pas sa rivale, et fit disparaitre aussi la 
veuve d’Hephestion. La situation paraissait 
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clarifiee. Les generaux se partagerent les satra¬ 
pies et les provinces. Ceux qui avaient deja £te 
pourvus garderent leur gouvernement. Pto- 
lem£e obtint l’Egypte et la Cyrenaique; Near- 
que, la Pamphylie et la Lycie; Antipater, la 
Macedoine; Cratere, la Grece. Trente-quatre 
gouvernements furent ainsi distribues. Seleu- 
cus prefera garder le commandement des 
heteres, et Perdiccas se reserva le titre de chef 
des troupes terrestres et navales stationnees en 
Asie. 

Ce partage equitable n’eut qu’une duree 
precaire. Les generaux bientot se jalouserent 
et commencerent a se battre. Pendant vingt 
ans, l’Asie fut en proie a leurs sanglantes divi¬ 
sions. Toute la famille d’Alexandre, sa mere 
Olympias, Roxane et son fils, le jeune roi, peri- 
rent dans ces luttes. La violence detruisait ie 
que la guerre avait conquis. 

Une quarantaine d’annees plus tard, trois 
grands royaumes s’etaient formes sur les ter- 
ritoires de l’empire macedonien : le royaume 
de Macedoine, avec les Antigonides, c’est-a- 
dire les successeurs d’Antigone Gonatas; le 
royaume d’Egypte, avec les Ptolemees; enfin, 
le vaste royaume d’Asie, domine par les des¬ 
cendants de Seleucus. 

Pendant un siecle, le royaume de Macedoine 
se maintint, survivant aux invasions celtiques, 
s’imposant aux ligues ennemies de la Grece 


214 L’EXPEDITION D’ALEXANDRE 

continentale, resistant aux attaques de Pyrrhus, 
le roi voisin de l’Epire. Au deuxieme siecle, il 
se heurta a la puissance Romaine. II devait 
sombrer dans cette lutte inegale. En 149, la 
Macedoine devenait une province de l’Empire 
romain. 

Les Seleucides eux-memes, apres avoir fonde 
un Etat de haute civilisation dans le centre de 
l’Asie, en Babylonie et en Syrie, virent leur 
royaume tres tot morcele. Pergame s’en deta- 
cha et constitua un petit Etat independant. 
Puis ce fut la Bactriane; cette province si par- 
ticulariste, qui avait conserve sa religion et sa 
langue, ne fut pas longue a retrouver son au- 
tonomie. Enfin, vers le milieu du troisieme si£- 
cle, une tribu du Turkestan, conduite par son 
roi, Arsace, conquit la province de Parthie, a 
Pest de la Caspienne. Les successeurs d’Arsace, 
continuant le mouvement d’annexion finirent 
par atteindre l’Euphrate et organiserent le 
grand royaume des Parthes, qui comprit alors 
la Medie et la vieille Perse. 

Un sort plus heureux fut reserve a l’Egypte. 
Les Ptolemees firent de ce pays un Etat puis¬ 
sant. Ils Peleverent a un tres haut degre de 
prosperity economique et de civilisation. 
Ainsi que nous le verrons, Alexandrie fut, et 
bien apres la conquete romaine, la capitale 
intellectuelle de la Mediterranee orientale. 


CHAPITRE XXII 


RESULTATS SCIENTEFIQUES ET GEOGRAPHIQUES. 
LES VILLES ALEXANDRINES. 


L’exp&lition d’Alexandre eut des consequences 
importantes dans tous les domaines. Bile contribua 4 la 
connaissance des populations, de la faune, de la flore 
des pays conquis. Au point de vue commercial, elle 
permit d’etablir de grands itin£raires de trafic. Elle fit 
disparaltre de nombreuses inexactitudes geographiques. 
Surtout, elle suscita la creation de nombreuses villes. 


Outre les consequences politiques, imme- 
diates ou lointaines, l’expedition d’Alexandre 
apporta, dans tous les domaines, un renouvel- 
lement des situations ou des connaissances. 

Ce fut d’abord une source unique de docu¬ 
mentation ethnographique. Que de peuples 
visites depuis les frontieres de la Cyrena'ique 
jusqu’au Cachemire! Des legendes tombaient 
ainsi, par le seul contact des hommes et de la 
vision directe. Dans l’Inde, nul n’avait rencon¬ 
tre ces peuplades fantastiques dues a l’imagi- 
nation ou a la naivete du medecin Ctesias. 


216 


L’EXPEDITION D’ALEXANDRE 


Pendant le sejour qu’il avait fait a la cour 
d’Artaxerxes, Ctesias avait recueilli de nom- 
breux temoignages sur PInde et il avait soi- 
gneusement consigne dans ses notes ce qu’ils 
avaient de piquant pour la curiosite humaine. 
II signalait Pexistence de Cynocephales, mons- 
tres a tete de chien et a longue queue; de Scia- 
podes dont les pieds en forme de parasols, leur 
permettaient de s’abriter du soleil quand ils 
s’etendaient sur le dos! Plus vraisemblables, 
mais inexistants, ces montagnards qui avaient 
huit doigts a chaque main et huit orteils ik 
chaque pied, ou ces pygmees couverts de poils 
comme d’un habit epais. 

Par contre, des observations pertinentes et 
prolongees purent etre faites sur les moeurs 
de populations que leur eloignement des voies 
de parcours auraient pu laisser longtemps 
encore ignorees des savants occidentaux : Mar- 
des et Tapuriens des rives de la Caspienne, 
Sogdiens des confins du Pamir, Kafirs de PHin- 
dou-Kouch, Av^akas du Kohistan, Brahouis et 
Ichthyophages du Beloutchistan. Nous savons 
ainsi que toutes les populations de l’lran sep¬ 
tentrional et oriental etaient de race blanche 
aryenne et qu’elles n’avaient encore subi 
aucune infiltration mongole ou tartare. Elies 
etaient nomades dans les steppes du Turkes¬ 
tan, sedentaires dans la montagne. Elies avaient 
toutes subi Pempreinte de la religion perse, 
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puisqu’on y trouvait, partout, le culte du soleil. 
En s’unissant aux populations des confins de 
1’Inde elles formerent, dans la suite, ce peu- 
ple indo-scythe qui joua un grand role dans 
l’histoire religieuse et artistique de l’Asie cen- 
trale. 

En ce qui concerne la faune et la flore, l’ex- 
pedition d’Alexandre met fin, egalement au 
merveilleux : plus de marticora a tete 
d’homme, a pattes et griffes de lion, a queue 
de scorpion; plus de fourmis g^antes, aussi 
grosses que des renards, qui attaquaient les 
convois de porteurs d’or. Mais des animaux 
reels : des chameaux, des elephants, des sin¬ 
ges, des crocodiles. Alexandre chasse le lion, 
Nearque rencontre des baleines. 

On remarque un grand nombre de plantes 
et d’arbres, qu’on put, dans la suite transplan¬ 
ter dans les pays mediterraneens : le citron- 
nier, que les Macedoniens virent, pour la pre¬ 
miere fois dans les jardins d’Ecbatane et qu’ils 
retrouverent en Hyrcanie; le cotonnier, le 
lotus a feves, le riz, le bambou; le banyan, cet 
arbre-foret ou correspondent branches et raci- 
nes, semble avoir particulierement etonne les 
compagnons d’Alexandre. On nota soigneuse- 
ment les emplacements ou poussaient la nar- 
dostachyde, qui fournit le nard indien, et le 
balsamodendron, d’ou 1’on tire la myrrhe, car 
les parfums etaient un objet de gros trafic. 
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Pour la flore maritime, l’exploration des cotes 
permit de relever une forte vegetation de 
mangliers dans le Golfe Persique. 

Une tentative serieuse d’exploration du 
sous-sol fut tentee dans l’Inde. Alexandre 
avait, dans son entourage, un excellent inge- 
nieur, du nom de Gorgos. On lui fit recher- 
cher de 1’or et de l’argent. Mais les sondages 
n’obtinrent que des resultats insignifiants. Et 
I’Inde cessa, des ce moment, de passer pour une 
Golconde. II trouva, par contre, du sel en 
abondance. 

En Asie, l’itineraire parcouru par le Mace- 
donien avait emprunte, pour une grande par- 
tie, des voies et des pistes deja connues, sinon 
des Grecs, du moins des Perses. II avait suivi, 
a plusieurs reprises, cette immense route qui, 
des confins de la Cilicie conduisait jusqu’a la 
Bactriane par un trace assez stable. Du moins 
les passes en etaient-elles determinees. Ce qui 
lui appartient en propre, c’est d’abord, d’avoir 
transforme en voies d’invasion les cols de 
l’Hindou-Kouch et du Tchitral. Cet exploit 
n’a guere ete renouvele depuis. Et ces passages 
ardus ne sont utilises aujourd’hui que par les 
pelerins ou de modestes caravanes. C’est ensuite 
d’avoir tente la liaison terrestre entre I’Inde et 
la Mesopotamie par le Beloutchistan et la Car- 
manie. La encore son initiative demeure un 
exploit, et jamais ce parcours par la cote du 
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Mekran n’a ete choisi, dans la suite, par les 
trafiquants, comme une voie habituelle de 
transit. Mais Cratere usa de pistes dont Putilite 
s’est maintenue : de l’lndus a Kandahar, par 
la passe de Bolan et le col de Khodjak (aujour- 
d’hui une voie ferree atteint l’Afghanistan par 
ce passage). Plus heureuse, a cet egard, fut 
Pexploration maritime de Nearque. Si le cabo¬ 
tage cotier ne fut jamais intense sur les rives 
iraniennes du Golfe Persique et de l’Ocean 
Indien, les points de mouillage et d’abri ont ete 
fixes des cette epoque. Et aujourd’hui, Pavia- 
tion leur donne un renouveau d’interet. La 
grande ligne aerienne Europe-Inde utilise, en 
effet, sur le parcours Bassorah-Karachi, des 
reperes et des bases indiques par Nearque 
(Djask, Gouadar, Ras Malan). 

L’expedition d’Alexandre donna aux autres 
voies utilisees une importance qu’elles n’avaient 
pas encore eue. Le corps des « bematistes », 
c’est-a-dire des arpenteurs, en mesura les 
distances et en fit un releve topographique. 
On eut ainsi des chemins de grand parcours, 
au trace precis : de Thapsaque a Ecbatane, par 
Arbeles; d’Ecbatane a la Bactriane et a 
Plaxarte, par les Portes Caspiennes; des Portes 
Caspiennes a l’lndus par Herat, Kandahar, 
Kaboul et la passe de Kha'iber; de Thapsaque 
au Golfe Persique; de Suse a Kirman, etc. Ces 
routes, non seulement devinrent de grandes 
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voies commerciales et militaires dans les 
royaumes nes de l’empire d’Alexandre : elles 
demeurerent jusqu’a notre epoque les chemins 
de penetration vers le centre asiatique. Elies 
fixerent les grands itineraires caravaniers de la 
Chine et de Unde vers la Mediterranee. La voie 
longitudinale du nord de la Mesopotamie et 
de PIran fut, pendant des siecles, la Route de 
la Soie. Et, tout recemment, la mission envoyee 
en Asie par un industriel frangais, mission 
designee sous le nom de « Croisiere Jaune », 
emprunta, dans sa traversee de PIran et de 
PAfghanistan, le parcours meme suivi par 
Alexandre vingt-deux siecles auparavant. 

Par ailleurs, l’expedition macedonienne 
accrut, de fagon considerable, la science geo- 
graphique des Grecs et des peuples occiden- 
taux. Ceux-ci n’etaient pas ignorants de tout 
ce qui interessait Pempire perse. Les voyageurs, 
les mercenaires avaient complete par leurs 
recits les documents officiels. La geographie 
d’Herodote, par exemple, est assez precise jus¬ 
qu’a la Caspienne et au Turkestan. La connais- 
sance qu’il avait de la Scythie (Russie meridio- 
nale) lui donne meme une certaine avance sur 
les geographes qui viendront apres lui : il sait 
que la mer Caspienne est close, alors que pen¬ 
dant longtemps on la croira en communication 
avec l’ocean nordique. 

Tous ces renseignements constituaient deja 
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un fonds appreciable de documentation. Mais 
la fantaisie regnait encore dans la topographie, 
le calcul des distances, Porientation, etc. 

A partir de Pexpedition d’Alexandre, l’exac- 
titude devient plus scrupuleuse. Les savants 
qui accompagnaient le conquerant firent d’une 
campagne militaire une veritable exploration 
dont les resultats furent decisifs. Les grands 
caracteres geographiques de l’Asie, en parti- 
culier les chaines montagneuses de l’lran, de 
PAfghanistan, de l’Hindou-Kouch furent eta- 
blis avec une telle precision que Dicearque, 
cinquante ans apres, pouvait tracer un paral¬ 
lel du Taurus a l’Himalaya, et que la carte 
d’Eratosthene, au troisieme siecle, en depit de 
ses erreurs, compte un grand nombre de con- 
naissances acquises. 

L’elan avait ete donne. Seleucos reprit a son 
tour l’exploration de l’laxarte et Patrocle, 
son homme de confiance, celle des regions 
encore imprecises entre la Caspienne et la mer 
d’Aral. II semble qu’un golfe profondement 
echancre mordait dans la Transcaspienne et 
que le lac Oxien (mer d’Aral) s’etendait lui- 
meme plus avant vers le sud-ouest, si bien que 
les deux mers ne se trouvaient guere eloignees 
Pune de Pautre. Seleucos envoya aussi vers 
PInde un autre explorateur, Megasthene. 
Celui-ci sejourna a Palimbothra (Patna), sur 
le Gange, apres avoir traverse les territoires 
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soumis a la dynastie Maurya. On lui doit, non 
seulement d’importantes indications sur l’in- 
dustrie et le commerce des Hindous, mais 
encore les premiers renseignments sur la vie 
religieuse des Brahmanes, les doctrines boud- 
dhistes, la constitution de la societe hindoue 
en classes, qui sont a Porigine des castes. 

Dans le domaine geographique, Poeuvre la 
plus importante qu’ait realisee Alexandre, c’est 
la fondation ou la reconstruction d’un grand 
nombre de villes. 

II n’a que peu detruit. II releva Tyr des 
ruines qu’il avait lui-meme causees dans 
l’acharnement d’une occupation difficile; et 
s’il devasta Persepolis, s’il la reduisit a Petat 
de ville morte, il voulut que cet aneantisse- 
ment prit un caractere symbolique. Mais il fut 
surtout un batisseur. 

Soixante-dix villes, dit-on, lui doivent leur 
origine, soit qu’il en ait etabli lui-meme les 
premieres fondations, soit qu’il en ait decide 
la creation ulterieure. Beaucoup portent son 
nom dans l’histoire, et plusieurs, par le choix 
judicieux de leur emplacement, sont demeu- 
rees des villes importantes. Outre Alexandrie 
d’Egypte, il faut signaler Alexandrette, a la 
courbe de jonction qui unit la Syrie a l’Asie- 
Mineure; Alexandrie d’Arie, devenue Herat, 
une des capitales de PAfghanistan et dont la 
position a l’entree du Heri-Roud, qui conduit 



Passe de Khaiber. 

(Elle fait communiquer 1’Afghanistan et l’lnde. 

On apergoit la vieille route qu’emprunta Hephestion.) 
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aux sommets dominant la passe de Kaboul, a 
fait d’elle une des « clefs de l’Inde »; Alexan- 
drie d’Arachosie, aujourd’hui Kandahar, centre 
intellectuel et commercial, Alexandrie du 
Caucase indien, dans la haute vallee du Ka¬ 
boul; Alexandrie de Mergiane, ou Merv, point 
d’etape et noeud de communications entre 1*Af¬ 
ghanistan, la region de Samarcande, et la Cas- 
pienne; enfin Alexandrie Eschate, la plus loin- 
taine des villes fondees par le conquerant, au 
coeur du Turkestan, reste encore, sous le nom 
de Khodjent une active cite. On ne peut enu- 
merer toutes les fondations alexandrines; on 
peut dire qu’elles ont demontre presque toutes 
^intelligence pratique de celui qui leur donna 
l’existence. 

Alexandrie d’Egypte fut la plus belle de ces 
creations. A vrai dire, si cette ville prit un tel 
essor, elle le doit moins au choix lui-meme 
d’Alexandre qu’a la volonte de Ptolemee d’en 
faire la nouvelle capitale de l’Egypte. 

Nous savons qu’Alexandre avait charge son 
architecte Deinocrate d’en fixer les limites sur 
l’emplacement d’un ancien poste de garnison, 
Rhacotis, entre le lac Mareotis et la mer. L’ile 
de Pharos, reliee a la terre ferme par une digue, 
assurait a la ville deux ports abrites. Sur l’ile 
meme, Sostrate de Cnide edifia une haute tour 
de cent vingt metres, le Phare, qui compta au 
nombre des merveilles du monde antique. Un 
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autre port, etabli sur le lac, recueillait les em- 
barcations venues du Nil. 

La ville s’agrandit rapidement, sur un plan 
regulier, semblable a celui qu’on a utilise pour 
les villes modernes d’Europe et d’Amerique : 
les rues s’y coupaient a angle droit, formant 
des quadrilateres egaux et symetriques. La rue 
principale, la rue Canopique avait plus de 
six kilometres de long et trente-cinq metres 
de large. Des palais, des pares, des jardins occu- 
paient un tiers de la superficie de la ville et 
contribuaient a l’embellir. 

Ville commerciale et maritime, la capitale 
des Ptolemees devint aussi un grand centre 
intellectuel et artistique. Parmi les institutions 
qui assurerent, pendant plusieurs siecles, sa pri- 
maute spirituelle, il en est deux fort interes- 
santes : le Musee et la Bibliotheque. 

Le Musee etait une sorte d’universite, ou 
mieux encore, de vaste monastere, dont les 
membres se livraient aux recherches philoso- 
phiques ou scientifiques. II s’elevait au milieu 
d’un grand pare qu’ornaient des portiques et 
des allees ombragees. Une galerie, courant 
le long du batiment principal, aboutissait 
a line salle ouverte, l’exedre. C’est dans 
cette salle que les membres du musee 
s’assemblaient pour leurs entretiens et leurs 
travaux. Derriere l’exedre se trouvait la 
salle a manger commune. Les maitres, qui se 
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recrutaient d’apr&s le choix des Ptol&nees, pas- 
saient souvent leur vie entiere dans ce lieu de 
libre recherche. Un grand pretre dirigeait 
cette curieuse fondation, et chacun des socie- 
taires touchait un traitement donne par le roi. 

De nombreuses dependances etaient ratta- 
chees au Musee. II y avait des salles de dissec¬ 
tion pour les travaux anatomiques, des 
terrasses amenagees pour les observations 
astronomiques, un pare zoologique et un jar- 
din d’acclimatation pour les plantes rares. 

Mais le complement le plus precieux du 
Musee, e’etait la Bibliotheque. Demetrius de 
Phalere, qui l’avait fondee a la requete de Pto- 
lemee Soter, se vantait d’avoir reuni en cinq 
ans deux cent mille volumes. Devenue trop 
petite pour ses richesses croissantes, elle utilisa, 
dans la suite, des salles du Serapeum, l’impor- 
tant monument edifie en l’honneur du dieu 
Serapis. Sous Jules Cesar, la Bibliotheque con- 
tenait, dit-on, sept cent mille volumes, repro- 
duisant toute la literature de la Grece depuis 
les origines et d’innombrables ouvrages scienti- 
fiques. Des ateliers pour la preparation du 
papyrus (on collait les fibres interieures de ce 
roseau pour en faire des feuilles a manuscrits), 
des salles de travail pour les copistes comple- 
taient la Bibliotheque. Elle fut detruite au 
cours de troubles locaux provoques par des 
luttes religieuses, au quatrieme siecle apres 
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J.-C., et la disparition de ces tresors accumules 
fut une veritable catastrophe. 

Bien apres l’occupation romaine et jus- 
qu’aux invasions arabes, Alexandrie fut consi- 
deree comme la capitale intellectuelle de tous 
les pays mediterraneens. 


CHAPITRE XXIII 

UNE NOUVELLE CIVILISATION. 


La conquite de l’Asie et de l’Egypte par les Grec* 
repandit la langue et la civilisation grecques jusqu’auz 
confins du monde connu. Des centres d’activiti intel- 
lectuelle et economique se criirent hors de la Grice 
continentale ou de la cAte miditerranienne. Mais 
1’Orient imposa souvent ses moeurs et ses traditions 
religieuses ou politiques. 


Toutes ces villes dues a la volonte creatrice 
du conquerant, toutes celles que ses generaux 
devenus rois fonderent a leur tour dans leurs 
Etats composerent a l’Asie un visage nouveau. 

La grande pensee d’Alexandre avait ete de 
fondre dans le creuset de son vaste empire les 
particularity de chaque peuple. II avait voulu 
unir et unifier. Ce qu’il avait realist pour 
l’armee, en faisant entrer jusque dans les 
corps d’elite les contingents orientaux et les 
jeunes hommes de la noblesse perse, il voulut 
1’etendre jusqu’a l’assimilation complete des 
vainqueurs et des vaincus. Sa politique des 
mariages y reussit en partie. S’il y eut, apres 
sa mort, des resistances de la part des Macedo- 
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niens et des Grecs, la cohabitation necessaire 
des divers elements ethniques facilita les 
unions matrimoniales. La creation de villes- 
marches, de villes-ecoles, y contribua plus 
encore. 

Ainsi se fonda une nouvelle civilisation, 
fondee sur la multiplication des echanges, 
materiels et spirituels. 

II s’ensuivit, d’abord, une veritable resur¬ 
rection economique. A travers ce monde 
egyptien et asiatique colonise par les Grecs, 
de grands courants commerciaux s’etablirent, 
donnant aux anciennes voies de trafic une 
importance que nous avons dite, et favorisant 
Lessor des cites neuves. Les S^leucides, suivant 
l’exemple d’Alexandre, furent de grands 
batisseurs. On leur doit des Seleucies, des 
Antioches, des Apamees, etc... Pour remplacer 
Babylone, ils creerent Seleucie du Tigre, en ce 
pays de Mesopotamie qui a connu, jusqu’a la 
Bagdad moderne, de florissantes cites; au nord 
de la Syrie, sur les bords de l’Oronte, ils edi- 
fierent Antioche, qu’ils reli^rent au port medi- 
terraneen de Seleucie de Pierie. Les villes 
seleucides recevaient, en particulier, les soies 
de Chine; elles exportaient vers l’Inde les tis- 
sus de Syrie. Quant aux Ptolemees, ils pous- 
serent leurs relations commerciales vers le 
Haut-Nil, pour y aller querir les produits du 
centre africain, l’eb^ne, l’ivoire, les peaux; ils 
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fonderent, sur les bords de la Mer Rouge, des 
comptoirs ou ils reeueillaient l’encens, la 
myrrhe, les epices. Avec l’Inde, ils etablirent 
des relations par 1’Arabie meridionale et la cote 
iranienne. 

Ce mouvement s’etendit jusque vers la 
Mediterranee occidentale, et, au nord, par la 
Mer Noire, jusqu’a la Russie. Toutes les mar- 
chandises importees d’Afrique, d’Arabie, des 
Indes, manufactures a Alexandrie, a Smyrne, 
a Ephese, partaient vers l’ltalie meridionale, 
Syracuse, Marseille et Carthage. Les Rhodiens, 
dont Pile etait favorablement situee a proche 
distance des grands centres du trafic, se sp£- 
cialiserent dans le commerce maritime, et 
remplacerent sur les routes mouvantes de la 
Mediterranee les Tyriens dechus de leur anti¬ 
que prosperite. 

II resulta de cet essor du commerce un 
enrichissement progressif, d’abord des Etats, 
puis des particuliers. En poursuivant le mon- 
nayage de l’or, deja commence par Alexandre, 
les Ptolemees, par exemple, faciliterent I’equi- 
pement materiel de leur pays. C’est d’Alexan- 
drie que se repandirent dans le monde 
greco-romain les pratiques bancaires et les 
premiers essais du capitalisme. 

La renovation de l’Orient apparait encore 
sous d’autres aspects. L’unification de la 
nation grecque entreprise par Alexandre 
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aboutit a une fusion des dialectes, qui n’avait 
pu se realiser aussi longtemps que les cites 
etaient restees autonomes. Les ecrivains desor- 
mais abandonnaient l’attique ou l’ionien ou 
le dorien pour s’exprimer dans une langue 
acceptee de tous et qu’on appelle, pour cette 
raison, la langue « commune ». 

Cette unite de langue permit la diffusion 
des oeuvres litteraires. De la Sicile a la Bac- 
triane, circulaient les poemes lyriques ou 
dramatiques, les livres historiques ou scienti- 
fiques sortis des milieux litteraires et savants 
d’Alexandrie, d’Athenes, de Syracuse. II y eut 
alors, a travers Ie monde civilise, toute une 
floraison de theatres, et, plus tard, apr£s le 
demembrement du royaume seleucide, les rois 
parthes ou bactriens affectaient encore de 
prendre gout aux oeuvres du comique 
Menandre. Des pretres et des lettres orien- 
taux adopterent la culture grecque, comme 
le Phenicien Zenon, qui fonda, a Athenes, 
l’ecole de philosophic sto'icenne, ou le Baby- 
lonien Berose, pretre de Mardouk, qui ecrivit 
en langue grecque une histoire ancienne de 
son pays. 

Richesse et culture permirent l’epanouisse- 
ment des arts. II semble qu’une feconde emu¬ 
lation se soit etablie entre les cites, dans ce 
domaine. Ainsi Pergame, capitale de ces rois 
attalides qui defendirent l’Asie Mineure con- 


UNE NOUVELLE CIVILISATION 235 


tre l’invasion des Gaulois (les Galates), devint 
une des plus belles villes du monde grec. L’art 
nouveau de cette periode post-alexandrine ou 
hellenistique s’y manifestait en de remar- 
quables monuments : le temple d’Esculape, 
les jardins et les statues du Nikephorion; sur 
1’acropole, le temple d’Athena Polias et le 
gigantesque autel de Zeus, dont la frise, lon¬ 
gue de cent trente metres, represente le 
combat des Dieux et des Geants; c’est une 
oeuvre etonnante d’expression, de vie, de 
diversite : les dieux y gardent leur beaute 
ideale et leur dignite olympienne, tandis que 
les Geants, nes de l’air ou de la terre montrent, 
dans leurs traits et leurs gestes, les signes des 
plus farouches passions. 

Cet art hellenistique se repandit juqu’aux 
confins du monde civilise. On sait ce que 
Rome lui doit. Dans les agrandissements 
qu’Alexandre avait ordonnes aux temples de 
Louqsor et de Karnak, on retrouve le gout ou 
le ciseau des artistes grecs. Mais c’est dans 
l’Asie orientale que la persistance des influen¬ 
ces artistiques de l’epoque alexandrine se 
trouve etre la plus remarquable. Nous savons 
qu’il s’^tait etabli, vers le m® siecle, en Bac- 
triane, un royaume grec independant. Quand 
les Parthes, maitres de l’lran, s’intallerent aux 
bords du Tigre, le royaume bactrien, isole du 
reste du monde grec, maintint pourtant sa 
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culture originale, et son influence, limitee a 
I’ouest, s’exerga desormais vers le Pendjab et 
l’Inde. II faut reconnaitre qu’avant cette 
poussee de Part hellenistique, qui ne suivit pas 
immediatement la conquete d’Alexandre, les 
oeuvres creees dans la vallee du Gange par les 
souverains de la dynastie maurya se ratta- 
chaient a la tradition perse. Mais dans le 
Gandhara, dans la region de Peschawer, c’est 
bien un art greco-bouddhique qui se mani- 
feste. Des artistes de Baetriane apprirent aux 
Hindous a modeler leurs dieux sur le type 
grec. Bouddha se trouve traite a la manure 
d’Apollon. Des terres cuites, des figurines de 
glaise, recouvertes de stuc rappellent par leur 
elegante simplicity les statuettes de Tanagra. 
On peut supposer que le centre d’influence 
grecque etabli a Bactres agit aussi sur le Tur¬ 
kestan, et par Pintermediaire de ce pays, sur 
Part chinois et japonais. 

L’Asie doit done beaucoup a la conquete 
alexandrine et a la colonisation grecque. Mais 
nous avons dit que le propre de la civilisation 
hellenistique consiste dans les echanges qui 
s’etablirent entre Pelement mediterraneen et 
Pelement oriental. 

II y eut, en contre-partie de Pafflux helle- 
nique en Asie une reaction sensible de ce qu’il 
y avait de plus solide chez les peuples orien- 
taux : la langue et la religion. 
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La force d’expansion de I’hellenisme se 
trouva limitee et amoindrie par la fusion des 
elements ethniques. En faisant vivre cote a 
cote le vainqueur et le vaincu, on enleve, a la 
longue, au vainqueur de sa superiority pre¬ 
miere. Ensuite, les Grecs n’habitant que les 
villes se trouvaient dissemines et en inferiority 
numerique dans les differents pays d’Orient. 
Enfin, la conquete romaine de la Grece conti- 
nentale, de l’Egypte, de l’Asie-Mineure, acheva 
d’affaiblir le prestige de la civilisation grecque. 
Et l’on peut observer une resistance, d’abord, 
puis une pression toujours plus vigoureuse des 
traditions orientales. 

II y eut recul de la langue grecque lorsque 
le royaume des Seleucides dut ceder aux Par- 
thes les territoieres situes au dela de PEuphrate. 
Les rois parthes continuerent a proteger les 
ecrivains et les artistes grecs, mais le peuple 
lui-meme et la noblesse garderent jalousement 
leurs habitudes nationales. Ce recul fut accen- 
tue lorsque les Sassanides fonderent le royaume 
neo-perse. En Egypte meme, un mouvement 
se dessina, venu de Thebes et de la Haute- 
Egypte, contre le philhellenisme des Ptole- 
mees et de leur capitale. 

C’est sur le terrain des religions que se 
manifesta surtout la force des traditions 
orientales. Les dieux seculaires du Pantheon 
grec, les cultes si populaires d’Athena, de Zeus, 
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d’Herakles, d’Esculape, d’Aphrodite, ne sont 
plus seuls a se partager la devotion des fideles 
et Ton voit penetrer dans les villes les plus 
impregn&s de la civilisation hellenique, puis, 
plus loin vers l’ouest, jusqu’a Rome, des cultes 
nouveaux : ceux de Serapis et d’Isis, nes dans 
la fermentation doctrinale des milieux alexan- 
drins; celui de Mithra, vieille divinite des 
Perses, que les philosophes et les moralistes 
occidentaux adopt^rent comme guide intel- 
lectuel; celui de Cybele, la deesse phrygienne, 
qui se confondit bientot avec les cultes d4ja 
existants de Tellus, la Terre-Mere, et de Gaia, 
Mere de Dieu. 

Peut-on ignorer aussi que le christianisme 
a pris naissance en Orient, et que c’est dans 
les communautes juives d’Orient qu’il com- 
menga a se repandre, a Eph^se, a Antioche, 
avant de prendre le chemin de PItalie? Chose 
curieuse, c’est un homme tout penetre de cul¬ 
ture grecque qui s’en fit le propagandiste en 
Asie-Mineure : saint Paul, originaire de Tarse. 

Influence orientale aussi, que cette concep¬ 
tion de l’empereur-dieu, telle qu’on la verra 
s’insinuer dans les esprits remains, se realiser 
avec Auguste et les dynasties romaines et 
byzantines. II y a la un veritable ecroulement 
de tout ce qui avait fait la gloire politique des 
cites grecques et de la premiere Rome : a l’idee 
du citoyen libre se substitue peu a peu l’idee 


CHAPITRE XXIV 

LA I.EGENDE d’aLEXANDRE. 


Le destin si bref et si riche d’AJexandre devint 
bient6t un objet de ldgende, en Orient, puis en Occident. 
Alexandre incame le type tnSme du conquirant; il est 
un des hommes i qui l’humanit^ doit une des plus 
fortes impulsions qu’elle ait rejues dans son histoire. 


Une vie si courte, et pourtant creatrice de 
tant de choses durables, parait tenir du pro- 
dige. II n’est pas etonnant qu’elle ait tres tot, 
parle a l’imagination des hommes : elle ne 
pouvait pas rester enclose dans le domaine de 
I’histoire. 

Dans les pays d’Orient, surtout a Alexan- 
drie, se creerent peu a peu des legendes, 
comme on en vit se former plus tard autour 
de la personne du Christ, et comme l’Occi- 
dent eut sa legende de Charlemagne. Cer- 
taines de ces legendes doivent leur origine aux 
compagnons memes d’Alexandre, entre autres 
a cet Onesicrite que Strabon qualifia d’ « ar- 
chimenteur ». Comme le Macedonien avait a 
ses cotes un historiographe, Callisthene, on 
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mit au compte de ce personnage une chro- 
nique publiee, en realite, vers le n B siecle de 
1’ere chretienne, et qui obtint un vif succes. 
Elle fut traduite, non seulement en latin, 
mais encore dans toutes les langues du Proche- 
Orient. Car chaque peuple voyait en Alexan¬ 
dre un heros national. Si les Egyptiens en 
faisaient le descendant de leur dernier Pha- 
raon, les Persans, par fierte nationale, 
voulaient qu’il appartint a la dynastie 
achemenide. 

Parmi les episodes curieux de cette chro- 
nique, on raconte une plongee sous-marine du 
conquerant. Sur les bords du Golfe Persique 
ou de 1’Ocean Indien, Alexandre aurait desire 
pecher des perles. Pour atteindre le fond 
marin il aurait fait construire une cloche de 
plongee, et par trois fois aurait ainsi sejourne 
sous l’eau. Dans un manuscrit ethiopien, oil le 
conquerant porte le nom de « Bicorne », par 
allusion sans doute a certains attributs des 
dieux egyptiens auxquels on l’avait assimile, 
la meme scene est reproduite avec un luxe 
de details, tantot precis, tantot invraisem- 
blables : « Alors le Bicorne se plaga dans une 
cage de verre recouverte de peaux d’ane et 
munie d’une porte qui pouvait etre fer- 
mee et verrouillee avec des anneaux et 
des chaines; il prit la nourriture qui lui 
etait necessaire et la plaga dans la cage, 
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puis, accompagne seulement de deux de 
ses amis, il dit aux autres: « Entendons-nous 
bien : si je reviens avant que cent nuits se 
soient ecoulees, tout est parfait; mais dans le 
cas contraire, continuez votre chemin sans 
moi. » Des enluminures de manuscrits fran- 
gais et persans illustrent cette scene de fagon 
tres originale. 

La traduction latine du pseudo-Callisthene 
servit de source a l’un de nos grands poemes 
du Moyen-Age : « le Roman d’Alexandre ». 
Remanie a plusieurs reprises et par differents 
personnages, ce poeme est ecrit en vers de 
douze syllabes, qui portent, depuis lors, le 
nom d’ « alexandrins ». 

Dans ce roman, ou plutot dans cette suite 
de romans, Alexandre est represente surtout 
comme un exemple de largesse, cette vertu 
que le Moyen-Age a exaltee presque autant 
que la prouesse. C’est un roi prodigue et 
magnifique, type de grand seigneur feodal, 
genereux envers ses barons. Ainsi adapte au 
gout contemporain le roman d’Alexandre 
fait pourtant penetrer dans les imaginations 
frangaises tout le merveilleux oriental : palais 
resplendissants, arbres d’or ou volettent des 
oiseaux de rubis, animaux monstrueux de 
l’lnde et filles-fleurs qui germent au printemps 
d’une terre de miracle. On £tait loin, evidem- 
ment, de la rude epopee du Conquerant, 
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beaucoup plus pres de la litterature des Mille 
et une Nulls. 

Cette legende d’un roi fastueux n’en per- 
sista pas m'oins a travers tout le Moyen-Age : 
elle penetra dans les pays germaniques, tan- 
dis que, par la voie de Byzance, les peuples 
slaves recueillaient eux aussi, les legendes 
orientales du Conquerant. 

Et son renom fut popularise au point qu’il 
fut choisi, avec David, Cesar et Charle¬ 
magne, pour personnifier, des cette epoque, 
dans les jeux de cartes, le type meme du roi. 

Mais, en dehors de ces deformations ou de 
ces transpositions auxquelles s’est plu une 
libre fantaisie, la litterature et Part ont trouve 
dans Alexandre un modele riche en expres¬ 
sions humaines ou symboliques. Sa personne, 
sa vie ont inspire les pontes, les sculpteurs, les 
peintres. 

On s’etonne que, mises a part les oeuvres 
historiques ou romanesques, Pantiquite n’ait 
pas cree d’ceuvre epique pour glorifier les 
exploits d’Alexandre. Vlliade avait celebre les 
combats de Troie. La dramatique querelle de 
Cesar et de Pompee avait trouve un poete en 
Lucain et sa Pharsale. II fallut attendre le 
Moyen-Age pour susciter une epopee. Du 
moins Pepoque moderne a-t-elle su com- 
prendre le caractere exceptionnel du conque¬ 
rant. De Montaigne a Montesquieu, il apparait 
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comme un symbole humain, plus encore qu’un 
homme : objet de louange ou de blame. « S’il 
fut demeure paisible dans la Macedoine, a 
dit Bossuet, la grandeur de son empire n’au- 
rait pas tente ses capitaines, et il eut pu 
laisser a ses enfants le royaume de ses p£res. 
Mais parce qu’il avait ete trop puissant, il fut 
la cause de la perte de tous les siens, et voila 
le fruit glorieux de tant de conquetes! » Plus 
realiste en son jugement, Montesquieu ne 
s’appuie que sur le succes de la conquete. 
« Non seulement le projet etait sage, mais il 
fut sagement execute. Alexandre, dans la 
rapidite de ses actions, dans le feu de ses pas¬ 
sions meme, avait une saillie de raison qui le 
conduisait. » 

Faut-il rappeler qu’une des premieres tra¬ 
gedies de Racine est empruntee au recit de 
Quinte-Curce et met en scene la gen^reuse 
conduite d’Alexandre a l’egard du roi Porus : 
« Cette action d’Alexandre, dit Racine, a 
passe pour une des plus belles que ce prince 
ait faites en sa vie, et le danger que Porus lui 
fit courir dans la bataille lui parut le plus 
grand ou il se fut jamais trouve. Il le con- 
fessa lui-meme en disant qu’il avait trouve 
enfin un peril digne de son courage. Et ce fut 
en cette meme occasion qu’il s’ecria : « O 
« Atheniens, combien de travaux j’endure pour 
« me faire louer de vous! » J’ai tache de 
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represeriter en Porus un ennemi digne 
d’Alexandre... » 

Les artistes de la Renaissance italienne et du 
classicisme frangais reprirent, a leur tour, la 
tradition de Lysippe et des grandes composi¬ 
tions antiques congues en l’honneur du con- 
querant. Ils trouverent dans cette vie des 
sujets flatteurs pour l’orgueil des princes et 
des rois. La personne, les exploits d’Alexandre 
conviennent aux vastes ensembles : aussi les 
fresques de Raphael et du Sodoma ont-elles, 
chez nous, une replique dans les « Batailles 
d’Alexandre » de Lebrun, le peintre de Ver¬ 
sailles. Les scenes en ont ete maintes fois 
reproduites par la gravure et la tapisserie. 

Ce n’est la qu’un apergu de tout ce qu’a 
fait naitre, dans les lettres et les arts, la repu¬ 
tation d’Alexandre. Qu’il suffise de signaler 
cet ample temoignage des hommes a l’4gard 
du jeune roi d’un peuple paysan, que la bri£- 
vete de son destin plaga au nombre des heros, 
et qui marqua de sa forte empreinte une par- 
tie de notre terre, un moment de notre 
civilisation. 
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